Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 



•?3««B6 *ffBat 




»■ 
4 



»i 



THE FRANK J. MARSHALL 

Collection of Chess Books 

presented to 

The New York Public Library 

By Gustavus a. Pfeiffer 
1932 



iJ 



• .:, ' r-.^ V. -' . Nr»>^.'.? w:'\i7\ - ;j.j 




Il 



I 

I 

1 

I 

I 



i 



l 

'9 



1 



!• 



i 



»7 

f 
I 



:i ^ 



LA RÉGENCE 



JOURNAL DES ÉCHECS. 



\ 



PARIS. — TTP06RAPHIB 1¥1TXERSHB1M, R1IB HONTMOIIBNCY, 8. 



#1 



LA RÉGENCE 

KéMwé gtar tine Société O'AnuileMrm, 



Bfuxtèmr lUnnic. 



AU CAFÉ DE LA RÉGENCE, PLACE Ul l'ALAlS NATIONAL. 
1850 



■■« <l >■! 



■M 



Tt! ■: v.r:i "or.K 
PUB'.r T'KPARY 

ASTO^, LEN'OX AND 

TILDEN FOU N DATIONS 

R 1933 ^ 



i 



•■ - ^ 



U PAtTl DES PIONS. 

TROUlâUI ARTICLE. 

(Voir ll*l, pai* <>*• ■> Octobre, ff tU.) 



ppar det antateura de cette pariJe. Cependant, comme noua ne les 
1^ considérons pas comme les meilleures, nous nous bornerons à indi- 
^qner seulement les premiers coups de dérense, qui mettront les 
^ lecteurs à même d'éviter les embarras d'un début inconnu. 



Troisième poKilùm *. 



E 

h 



CeUe position, que H. le comte Boissy d'Anglas appelle en plai- 
untant la bataille de Mantinée, dans laquelle Épaminondas, comme 
OD sait, plaça ses phalanges en tête de porc, n'est pas régulière. 

* Les quatre Pions au Iroiûème rang sont indiqués par les lettres b', 
c, r et g', et les quatre Pions au quatrième rang par lei lettres g ", e", 
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Nous la croyons peu sûre pour les Blaucs, et peu de coups suffiront 
pour indiquer le mode d'altaque, que les Noirs ne cesseront de con- 
server. En voici un écllantillon : 



1. 


e"55 


t ë6 






6. F 34 


e 55 


2. 


(\ 44 


d 64 






7. U 54 


G 75 


3. 


e"60-f 


g 66hi" 






8. G 25 


g 56 


4. 


e 45 


h 58 






9. C35 


FC8K.2. 


S. 


g"58-h 


H 58-g' 














PoiltM 


apivt 


b9 


eoup dei FfoiH. 





10. e 56-g 


C 56.e 


On pouvait jouer encore: 


11. F tO-C 


G56-F 


13. r 35.G II 48 


12. g' 47 


G55-C 


14. g 37 B 48-r 


13. g'58-H 


G27Xg 


19. g 48-B 48^1 


14. E16 


G46-rili. 





Les Noih onttnaintennnt un vaste champ pour préparer les al- 
laques, L'aile droite de l'Écliiquier étant devenue lilite. ils peuvent 
iransporteb toutes IcUrs forces de ce cdté, et en faisant en temps 
apporiun Ye sacrifice d'une Pièce pour deux Pions, voire même pour 
un seul, ilé entreront inr«illiblemertt, comme on dit en langage vul- 
gaire, dans le ventre de la baleine. Les Blancs, de leur côlé, pea- 
vetit accélérer celte éventualité s'ils se laissent leurrer par le gain 
de rechange, comme suit : 
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ié. E 14 e 35-f La partie Blaacbe n'est plus tetiable. 

Quatrième vosithii. 



Celle pnBÎlion terail Irés-avanlageuse pour les Blancs, si les 
Noirs leui' laissaient un peu àa temps ; cnr, n'ayant ^iie deux Pions 
dans les colonnes centrales, les deux Fous peuvent lacilement at- 
teindre les cases 34 «t 35, leurs places naturelles. Hais les Noirs 
peuTent attaquer du premier coup, comnie nous allons le démontrer. 



1. 


e 49 


h 681') 


H. 


F 43(1 


CC6 


a. 


8" 51 


h 48 


12. 


F 65-0 W 


r 65-F 


3. 


«■4* 


e 65 S) 


7. 


d 44 


d 94 


4. 


dSi 


e 46-t" 


8. 


e 55 


■ 91 


5. 


C4*-e 


F 75 


0. 


b-52 


a 41 


6. 


G 38 ff) 


c 63 


40. 


b-42 


<1 43.C" 



(1) Ce Èoup est toujours bon, que les Blancs prennent ou qu'ils 
ne prennent pas. Dans le premier cas, la Tour noire H deviendrait 
libre ; dads le second, le Pion g" serait à peu près isolé. 

(2) Si 4, d_44 e44'd 5, c' 44-e t ri-lt", et si 4, t' 55e U 57-«''. et 
le coup suivant D 50-1". 

(S) La disposmon des Pièces Blanches est déjà dérectiieusc. Étant 
obli^i^is de dérendre le Pion à 5T. elles ne pourront pas empècber 
que lei Noirs n'approchent encore l'autre <^v«lier, et ainsi, le oâlé 
droit serait bien compromis. 



i LA UEGRNCK. 1860. — ^• I. 

fZ. l)'63-c B63-b' 14. a 31 b 52">)P/.4 

Position après le 14* coup des rfoirs. 



Cinquième pnsition. 



(4) II n'est pas absolument nécessaire de Taire Fou pour Fou, mais 
en ramenant F à 54, les Noirs, après les coups c 52-b" 13, F52-ii 
(; 7i 14, F51 b 52, finiraient par se rendre maîtres du centre. 

(5) La partie dei! Blancs esl dans un étal pnii rassurant, 
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Nous allons maintenant nous occuper de la 5« position, qui, sans 
aucun cloute, mérite une analyse plus étendue. Les avantages de 
cette distribution sont de double nature : d'abord, à cause de la 
facilité avec laquelle les Pièces Blanches peuvent sortir, et ensuite 
parce que les Pions Blancs ne peuvent pas être attaqués immédia- 
tement. Dans les deux parties suivantes, que nous avons soumises à 
une analyse, la première est annotée dans Tintérét des Blancs, et 
la seconde, dans Tintérét des Noirs. 

Nous essaierons, dans un de nos prochains numéros, de faire un 
résumé sur tout ce que nous avons avancé. A côté de cela, nous 
tâcherons de développer les principes les plus importants, qui, se- 
lon nou$, doivent être suivis, tant à lattaque qu'à la défense; puis 
nous y ajouterons quelques positions curieuses que Ton chercherait 
en vain dans la partie ordinaire. Enfin, une partie avec 7 Pions, une 
autre avec 9 Pions de plus, trouveront une place dans ce quatrième 
et dernier article sur la partie des Pions. 

ffiltliSîŒBo- D+ b', c', f , g', c", d", e", f '. 
PREMIÈRE PARTIE. 
1. d"54(*) d 64 2. e"55(«) e 65 



(1) On pourrait également commencer par e" 55 . 
I (2) Ce coup est forcé; si Ton jouait 2 d 44, on ne pourrait plus 
sortir a iséme nt ses Pièces sans perdre du temps. Voici pourquoi : 
2, d 44 c 63 3, d'' 65-c (3 e" 55 ferait perdre un Pion, voyez la va- 
riante) b 63-d ' 4, e"55 f66 5, q" 64-d (e45 serait mauvais, car 
les Noîr s prendraient deux fois à 55, et la 4« colonne serait ouverte), 
e 64-e" 6, e 45 g 67. Dans cet état de choses, les Blancs ontperdu 
deux temps, car ils se trouvent absolument dans la position primi- 
! tive, sauf les deux Pions à 24 et 25 qui ont disparu. Les Noirs aussi 
\ ont deux Pions de moins, mais ils ont quatre Pions avancés chacun 
d'un pas, ce qui vaut, comme nous l'avons démontré dans notre 
premier article (mai, p. 152), quatre demi-temps ou deux temps en- 
tiers. Variante 1, d" 54 164 2, d 44 765 3, e_55 ^ d 55-e'. 

^»d"63-c J44^ 5, d"72-b C72HÎ" 6, c'44-d D 44-c' ou 4, f ^ 55-d 

<i54-d" 5, vJ' 5a-c D 54-c". Dans l'un ou l'autre cas, les Blancs au- 
ï^ient perdu un Pion. On pourrait encore jouer 3, e 35 , ce qui est 
^oins mauvais que e' 55 ; mais alors le Fou C ne pourrait plus sortir. 
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3. e 45(3) ç 63 11. G 56 t> id-t 

4. (l"65-e(*) f 65-4" 12. g' 46- g G 7^ 

5. d 44(8) d 55-e " 13. d 54(9) b 62 

6. f'55d g 57 14. B24(«>) B 86 

7. f 46(0) h 68 15. O-OO a 51 

8. F 34") F 77 16. a 41 W b ^2 

9. G 35 B 74 17. G 53.c(") b 4l.| 
10. h 38 (») c 55 18. b' 41-b G 74 



(3) Si l'on jouait 3, d 44 on perdrait un pion, ««ir alors 4 §$k^9'- 
4, d'aSre dlTd 5, d"76Xni76-d" 6, c' 44 d Dlw. 

(4) Le Pion d'^ est menacé directement par deux Pions adverses, 
et indirectement par la Dame. N'étant pas suittsamment jéfçndu, 
il faut que les Blancs prennent eux-mêmes, et ils prennent de pré- 
férence le Pion du Roi, puisque celui-ci est plus près du centre que 
le Pion du Fou. 

(5) Le point essentiel, dans la partie des Pions eQmnie dans la 
partie ordinaire, est de sortir ses Pièces aussitôt que possible, et de 
leur conserver une bonne place. Pour les deux Fous Blancs, il R*y 
a pas de meilleure^ (au commencement de la partie] que les f;9§e$ 34 
ci|3^. !po^r les inainlenir ^ qes places, il faut éviter de jç^i^ef: les 
Pi^n^ Q et f ^vec lesquels ils se défendent récip^oquenoen^ 

(6) Il est de la plus haute import^iacQ de soutenir les, ^i(^qs )e| 
plqs avancés par deux autres Pions, nqur ne pas êtr^ Qi^Qsé ^^ §e 
faifQ QMVni* u^^ colonne. 

(7j Lçs Çlanqs gagnent ici un bop temps, pa|! le cpup faible |||4[ 
l^oirs, qu'jls auraient dû prendre au )ieu de çouteqir. 

{% P9"T i®"®^ P'"^ ^^^^ G 36. Le Cavalier G doit restef ^ çettS 
placQ d*oi| \l défend les deux Pions ^ 4^ et 5g. 

(9) Coup très-important. 

(IQ) Eq pvenapt 14, d 65-f les Noirs aurajen^ Tayantaçe jjg l^ 

posUiçn. 

(11) C'çst unç boiiae r^po^se à a ^\. Il m f^ut pas la\is|er a^^n- 
cer les Pjons adverses. 

(12) Ceci est le coup juste avec leqiiel op éc^ppe au mauvais 
piège des Noirs. Si Ton avait pris le Pion b avec a, les Noirs aq? 
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19. b 32 C 41-fa' 22. B 32 

20. b 41-CO» D 74 23. C 75-Gii« 

21. G4fl'« D4I-1I 24. E 2i 

Potition après le 24* coup des Noirs. 



25. AU 


D85 


27. 


F 52 


D 76 


26. c'54-t,« 


B67 


28. 


G5SX 


E84 



nkw poussa a 41, et Bi l'on avait pris avec c", Iqs Noira auraient 
pris (5i-â . 

U^l Dans d'autres circonstances, un pareil sacrifice de ta part 
dfll INflirs ne serait pas mauvais ; mais cette fois-ci les Blancs ont 
ditteinp^ pour amener des Pièces auxiliaires. 

[ii] Case irés-forle pour le Cavalier, d'où il peut aller au Iteaotn 
^ 52 pour rsrmer l'entrée B la Tour. 

(15) Cet échange de« Pitees fltt maintenant sans inconvénient 
pour Icj Blancs. 

ii^ R^l^ gén^ralâ. Quand pn peut prendre la mêfoe Pièce av^c 
deux Pions, on prend avec celui qui se rapprochait alors du cen- 
^«> Autre règle (^énéiale. Quand on peut prendre la mê.ijc Pièce 
STec Acux Pions, on prend avec celui dans la çoloiiue duquel il rea* 
tcra pUsde Pions encore. Il se peut que ces deux règles se ifen- 
bïliseut dans un cas donné ; mais dans le cas actuel, loutn IM 
^vai sont applicable». 
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29. 


g 37 


D71 


36. 


BC3X 


E73 


30. 


B44 


B86 


37. 


c'64X 


£62 


31. 


A 41 (") 


H 78 


38. 


A61X 


E52F 


32. 


H 11 


F88 


39. 


B44X 


D44XB 


35. 


A51-a 


D53 


40. 


G44XD(»)E53 


34. 


H 31 


A 73 


41. 


E34 




35. 


A81X 


A 83 









DEUXIEME PARTIE. 



1. 


d"54 


d 64(0 


4. 


F 34 


e 55W 


2. 


d 44 


c 63(«) 


5. 


d"65-e 


C 65-d" W 


3. 


e 35 


f 66») 


6. 


d 54 


C76TO 



(17) Les Noirs avaient ramené leur Cavalier pour pouvoir jouer 
après D 53, ce qu'ils ne pouvaient pas faire tout de suite à canse de 
réchec a 65 par lequel ils auraient perdu la Dame. 

(18) Si les Noirs n'avaient pas pris le Cavalier, ils étaient Mat le 
coup suivant. 



(1) La meilleure manière de s'opposer à l'entrée des Pions c*est 
d'avancer ses propres Pions du centre. Un Pion Blanc, arrivé au 
6* rang et soutenu par deux autres Pions, est, au commencement de 
la partie, un signe à peu près sûr d*une position compromise pour 
les Noirs. H est donc urgent que le Noir empêche le Pion Blanc de 
s'emparer d'une telle case. 

(2) Nous avons blâmé le 2' coup des Blancs dans la note 2 de la 
partie précédente ; nous y renvoyons nos lecteurs. 

(3) Pour préparer e 55, 

(4) Si les Blancs avaient poussé 4, f ' 56, les Noirs auraient dû 
avancer g 07. 

(5) Les Blancs étaient bien obligés de prendre en passant , car 
sans cela les Noirs maintenaient un Pion à 55. 

(6) Meilleure case de retraite, car la sortie du Cavalier B n'ç^t 
pas gênée . 
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7. 


G 25 


g 67 


22. 


B35 


b 41 •« 


8. 


a 41 


G 75(7) 


23. 


b' 4i-b 


À82 


9. 


B51 


F 77 


24. 


b 42 


a 6! 


10. 


C24 


B74 


25. 


e 55 


d 54 


H. 


O-O 


f 56(8) 


26. 


C 53 


D74 


12. 


e"56-f 


c 54.dW 


27. 


C64 


A 72 


13. 


e"67-g 


h 67-e" 


28. 


b'51 


d 44 (<i) 


14. 


c"54-c 


C 54-c" 


29. 


c'44^1 


C 52 


15. 


e 45 


C 63 


30. 


H 14 


G 63 


16. 


B43 


D73 


31. 


B54 


H 76 («) 


17. 


644 


B53 


32. 


g' 57 


G44-C' 


18. 


C35 


B34-F<»o) 


33. 


B 66X 


H66-B 


19. 


c 34-B 


F44-G 


34. 


g'66-H 


G25X 


26. 


C44-F 


H 78 


35. 


E18 


D78 


21. 


g' 47 


b 52 


36. 


g 37 


C 63(«) . 


\1) Pour avoir 


joué 3, e 35 les Blancs i 


ne peuvent plus sortir leurs 



Pièces aux cases des lignes centrales. Les Noirs, au contraire» ont 
tontle temps nécessaire pour dégager leur jeu et pour mettre leurs 
Pièces en ordre de bataille. 

(8) Premier coup d'attaque : les Blancs ne peuvent pousser; ils ne 
peuvent pas laisser prendre non plus, car ils exposeraient leur Roi; 
ils sont donc forcés de prendre. 

. (9) Ceci vaut bien mieux que de prendre l'autre Pion, soit avec g 
ou G , car , de cette manière l'Échiquier devient plus libre , et par 
conséquent l'action des Pièces Noires augmente. 

(10) En général il est avantageux pour les Noirs de faire Pièce 
pour Pièce, 

(H) Ceci est un coup très-important, parce qu'il brise la liaison 
des Pions. 

(12) Il ne faut pas craindre la perte de l'échange, puisqu'elle 
âirioque encore davantage les Pions Blancs. 

(13) Si les Blancs n'avaient pas po ussé g 57, en jouant, par 
^rople , e65 ou H 24 on leur donnait le Mat en deux coups par 

^^et¥78^ 
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37. P27P/.7 D58('*) 58. E 16 C SO-fW 

Position aprèf le 5'' coup des Blancs. 



»p 



39. KIS 


41 


t6. H 13 


C63 


41. A 91 


G3BX 


42. EU 


G55X 



43. E21 


G56X 


44, E as 


G4IX 


45. BI2 


D 54 111) 



(!4} Les Noirs avaient ici une bonne occasioif d'çBS^^er ui^ Mat 
Bpperbc, maiii ils perilnienl avec çn In pnrlie, et void pnuniiioi : 
supposo ns M 28 ^ |i 58. K 28-0 TâiTf 59 . C 75 Ë76 40, «65 y 
Eti5-e 41. HT. ÏÏ^ 42. M 25 X G fTti 45. e47. plp. 

(15) l^n prenant ^veo le |<'on on alUqnc d'avanco les deux Tours, 
qu'on gagnerait pourFou et Cavalier par un ccliec à 37, 

(16) A présent il n'y a plus possibilité d'une défense de quelque 



^ l^lution Am Problème» du mois dp. péee|■^ln 
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GOBRBSFOmANCB. 

C'est avec beaucoup de peine, mon cher directeur, que je me dé- 
cide à preqdre U plume j il ne s*agit en ofTet de rien moins que de 
cqinbat(re une opinion émise par Hif. Heydebrand de Lasa, et approu- 
Tée nar vous, dans la Régence à' ^oài^ page 226. L*a)itorité du savant 
théoricien de Berlii} est fort respectable, sans doute; nfiais il en est 
pe que ie trpuye bien supérieure, c'qst c^Ue de la raison, de la lo- 
gique. n[)^n)e dp réquité. Je vais vous exposer très-succinctempnt le 
rési|lti^| de mpç réQexions. Les personnes qui lisent votre Journal 
connaissei^t déi^ Tétat de la question. 

Ijans certaines fins de parties d'Échecs, lorsqu'un joueur, pourvu 
des pi^cQ^ nécessaires pour gagner, ignore les moyens de le faire, 
radversaire peut lin^ite^ à ^Q ou 60 le nombre des coups à joqer : 
pass^ ce nombre, la pa|*tie es( remise. Mais, ^i, pendantces 50 coups, 
le premier joueur perd les pièces qui lui permettaient d'arriver au 
mat, Ta^antage peut aussi passer au deuxiénie joueur, qui, dès-lors, 
se trouve dans la même situation où était d'abord le premier. 

Dans ce cas, la partie doit-elle être terminée au cinquantième 
coup, ainsi que Ta décidé M. Heydebrand à Stockholm? 

Cette décision, je i*avoue, m*a singulièrement surpris. Lesamateurs 
d<^ Versailles, dont quelques-uns sont des juges très-compétents sur 
ces matières, ont partagé ipon étonnement. Je ne doute pas que, 
di[Us (es grands centres des joyçurs d'Échecs, à ferlin, à Londres, 
à Vienne^ à Saint-Péiersbôurg, à Paris, et même dans la ville éter- 
nelle, la sentence du cê|Qbre maftre allemand ne trouve force contra- 
dicteurs. Il est à regretter que nous ignorions les raisons sur les- 
Quelles il s*est fondé; nous les aurions examinées avec soin pour les 
^ygrécier et lui opposer les nôtres. Faute de renseignements positifs 
a cet égard, nous en sommes réduits à des conjectures; mais tou- 
jours est-il qu'un tel jugeqient doit être frappé d appel, et c'est à 
^ous qu'appartient ce ministère, placé que vous êtes à la tête du bar- 
^eau echiquien. Vous devez consacrer une place dans vos colonnes 
pour convoquer une sorte de haute Cour à Teffet de rendre Urt arrêt 
solennel çt krrévoQiihle, devimi lequel tout joueur d Échecs viendra 
s'incliner. 
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Depuis des siècles, nos grands maîtres, en perfectionnant la légis- 
lation des Échecs, en noas donnant cette loi très-utile et très-sage 
qui fixe le nombre des coups dans les Ans de partie qui pourraient 
s'éterniser (60 est préférable, j« crois), n'ont pas prévu que la pré- 
pondérance pouvait passer d'un joueur à Tautre. Il était réservé à 
la ville de Stockholm de nous donner cet exemple, où, de deux 
joueurs sérieux, l'agresseur est passé défenseur : ce dernier ne peut 
donc refuser à son adversaive ce qu'il en a reçu lui-même, sans dé- 
truire ce grand principe d'égalité entre joueurs. Nous espérons que 
cette lacune sera comblée par notre honorable ami Saint-EIme- Le- 
duc, dans un nouveau règlement qui nous sera très-utile ; nous l'en 
remercions d'avance, et tous les joueurs lui en sauront gré. 

En terminant cet article, dirigé contre deux personnes aussi ho- 
norables, je vous prie de croire que je n'ai pas )a pensée d'oBenser 
M. Heydebrand de Lasa, pour lequel j'ai la plus haute estime, et que 
j'ai le plus grand désir de rencontrer afm de le remercier de l'hon- 
neur qu'il m'a fait en accueillant dans son bel ouvrage sur les 
Échecs, notre jolie partie où j'ai annoncé le mat en neuf coups. 
Quant à vous, Monsieur, je vous connais assez pour croire que nous 
n'en serons pas moins bons amis» 

Mon seul but est de provoquer une discussion générale sur cette 
grande question qui exige une solution définitive. 

Je profite de cette occasion pour vous communiquer une partie 
que j'ai jouée avec un amateur assez distingué; il m'a fait l'avantage 
du Trait, à condition de jouer mes 15 premiers coups sans voir l'É- 
chiquier. Loin de moi la pensée de vouloir comparer cette partie 
à celles de notre célèbre et honorable ami M. Harrwitz; mais j'es* 
père pourtant que vous ne la trouverez pas indigne de vos lecteurs. 
Ils verront comment un vétéran de la vieille école a su profiter des 
faibles coups de son adversaire qui avait beaucoup compté sur les 
infidélités de ma mémoire. Heureusement elle ne m'a pas fait le 
moindre défaut, ce qui m'a rappelé le café Français, où, aux mêmes 
conditions, j'ai tant gagné de demi-tasses, sans épargner le chef de 
l'établissement de ce temps-là. 

Votre ami bien sincère, 
Chautouillet. 
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1. e 45 


e 55 




7. f 55-e 


â 55-f 


1. f 46 


d 64 




8. F 76Xf 


E76-F 


3. G 36 


C47 




9. G55Xd 


E65 


4. F 43 


F 75 




10. D47XC 


E55^ 


5. o-O 


B63 




11. D56X 


E64 


6. e 35 


B51 




12. 54:^ 





Réponse à la "BSmUme sur 

UimODVCTION PRATIQli AI) M DES ÉCHECS, 

PAR M. POIRSOIf-PRUGNEAUX. 

L'auteur et l'arttete qui livrent au public» Tun ses ouvrages» l'autre 
ses talents, s'exposent, par ce seul fait , à son appréciation et à sa 
critique. Vouloir chercher à prouver que la critique a eu tort, lors- 
qu'elle a avancé une vérité incontestable , ce n'est pas en appeler a 
de nouveaux juges plus justes ou plus éclairés, c'est prétendre que 
le premier était ignorant ou passionné. Nous répéterons donc qu'un 
traité d'Échecs n'est point complet, lorsque la manière déjouer les 
Pions , cette science encore plus indispensable peut-être à con- 
naître que celle des débuts de parties, en est totalement exclue (1). 
Nous répéterons également que de s'appesantir sur le Mat des deux 
Fous et celui du Fou et du Cavalier est fort peu utile et fort peu in- 
structif. Nous répéterons encore que de présenter le même Mat sous 
huit faces différentes fatigue l'imagination plutôt que de l'aider, 
et nous en appelons à tous les joueurs d'Échecs sur ces trois asser- 
tions. Mais il faut avouer que nous nous attendions peu à la phrase 
qui termine l'énumération des chapitres que contient ce traité. 

IS"* Morceaux de littérature française sur les Échecs, en vers et 
en prose 

19"* Enfin, Remarques sur la langue française. 

Ainsi, l'ouvrage renferme un cours complet du jeu des Échecs. 

Henry Cohen* 

(1) La contre partie de ce traité serait un ouvrage attribué à Mouret, 
iotilulé Cùur$ complet du Jeu dee Échea, qui contient tour, excepté les 
débats. {Note de Vauteur âe la réponse,) 
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LES TOURNOIS 

A L'BSTAMINET de la AiOENCE. 

Noils iommeshetirèdt de bdnstaier l'intérêt croissant âvfecieqiiél 
les amai6u^s de là A^gêhce bë sont empressés de se faire tHscrife 
aux tournois. Noiil âvoiis tH reparaître avec plaisir le ténèraUie 
elievalier Odoat*d, tiotte dd^ert d*agë. et etièf êuprêtilë de rÉchirftiiër 
a Rouen, où il cède !â Ptèbé aii plus' foH i]f)rU lui. M. Slerii, forte- 
ment bbcupe pdr la ))ublicàtioh d'Un Ouvragé IHùsièàl He ||r6nde 
importance, a heureusement pu trouver une soirée libre pour ren- 
trer dans le rang des combattants. 

M. fiudzynski, que notis avions tant regretté , est également ren- 
tré; jusqu'à présent, ni Tun ni Fautre h*a été favorisé j^àrlsi foHiioe, 
mais le succès ne pourra pas manquer à ces deux vaillants cham- 
fiions. Notre aimable et diligent Céissier, M. Vielle , tï*à pas toute 
rester inactif ; il a fait trêve à ses occupations dottie^tiqneà pour 
Combattre avec les autres. Nous devons encore citer M. Joseph 
Hestre, jeune et beau talent, qui nbiis rappelle notre cher Saborio, 
avec lequel il luttera peut-être un jour pour s'emparer du sceptre 
de rËchiquier. 

Mm. Séguin et Des Guis ont encore été les vainqueurs, toutefois 
en partageant les honneurâ de la guerre avec HM. Crampel et 
loùrnoud. 

XLT* toarooi, Samedi 24 ommbre 1S49. 2. M. St-Léon . Seguin. 

S. Des Guis. Cranipel. 
4. Picard. " 

Troisième tournée. 

sJAi. M. 

1. Picard. Seguin. 

2. Des Guis. M. St-Léon. 
Quatrième tournée. 

M. Seguin. M. Des Guis. 

Vainqueur, M. Seguin. 





Première tournée. 




MM. 


MM. 


1. 


Mestré. 


Preti. 


1 


Crampel. 


Carriot. 


3. 


Garcin. 


Seguin. 


4. 


Warnet. 


Grob. 


5. 


t/l. St-Léon. 


Journoud. 


6. 


Vielle (abs.). 


Des Guis. 


1. 


Picard. 


CampbeU. 




Deuxième 


tournée. 




MM. 


MM. 


1. 


Preti. 


Warnet. 



OfiU. 



1^ 



* Eo remplacement de M. Warnet. 
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IITI' toamu, Samedi 1*' décembre 1819. Deuxième tournée. 

MM. MM. 

1. Koralek. Journoud. 

MM. 2. Seguin. Preti. 

Journoud. 3. Crampel. Odoard. 

Saint-Nexant. 4. Stern. Des Gui^. 

Preti. Troisième tournée. 

Warnet. MM. MM. 

Des Guis. 1. Seguin. koralek. 

Guillaume (a.) 2. Crampel. Des Guis. 

Garcin. Quatrième tournée. 

Builzynski. M. Seguin. M. Des Guis. 

Vainqueurs, MM. Seguin, Des Guis, 



Première tournée. 
MM. 

1. Seguin. 

2. Mestre. 

3. Respinger. 

4. Crampel. 

5. M. St-Léon. 

6. Picard (abs.). 

7. Campbell. 

8. Vielle. 

Deuxième tournée. 
MM. MM. 

i. — — Mestre. 

2. Respinger. Crampel. 

3. Séguin. Garcin. 

4. Budzynski. Des Guis. 

Troisième tournée. 
MM. MM. 

1. Mestre. Crampel. 

2. Des Guiâ. Seguin. 

Quatrième tournée. 
M. Crampel. M. Seguin. 

Vainqueur, M. Seguin. 

IHO* toofttoi» Samedi 8 décembre IS4t. 

PrevUxire tournée. 



\\H\W tonrnoi, Samedi IS décembre 184) 
Première tournée. 



MM. 

Seguin. 

Journoud. 

Warnet 

Preti. 

Stern. 

M. ât-Léon. 

Budzynsky. 

Sainte-Marié. 



MM. 


MM. 


1. Saint-Néxaht 


Journoud. 


2. Koralek. 


G. St-Léon. 


3. Campbell. 


Stern. 


4. Preti. 


Pressel. 


5. Mestre. 


Crampel 


6. Vielle. 


Odoard. 


7. Des Guis. 


Garcin. 


8. Seguin. 


Warnet. 



MM. 

1. Respinger. 

2. Vielle. 

3. Des Guis. 

4. Garcin. 

5. G. St-Léon. 

6. Koralek. 

7. Dubiecki. 

8. Crampel. 

Deuxième tournée. 
MM. MM. 

i. Journoud. CrampeL 

2. M. St-Léon. Preti. 

3. Stern. Des Guis. 

4. Budzynsky. Seguin. 

Troisième tournée. 
MM. MM. 

1. Seguin. Journoud. 

2. Preti. Des Guis» 

Quatrième tournée, 
M. Seguin. M. Des Gois. 

Vainqueur, M. Seguin. 
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LE GONeilÈS D'ECHECS A ALTENBOURe, EN THGMGE. 



Nous lisons dans la Galette illustrée de Leipzig du 3 novembre, 
ce qui suit : 

« Correspondance. 

« Sommation à tous les amis des Échecs de se réunir à Altenbourg^ 
» en Thuringe^ le 5 avril 1850. 

9 Ceci est le titre d'un long article qui nous a été communiqué 
» et qui est signé de Murner, à LichtenhoF, chez Âltdorf. Nous n'en 
» mentionnerons que le but principal. M. Murner convoque non- 
» seulement un grand tournoi où des prix seront distribués» mais 
» encore une diète d'Echecs à Teffet d'établir une discussion sur 
» les matières suivantes : 

» 1° Ennoblir le jeu des Échecs en étendant Tidée de sa destina* 
» tion. 
» 2** Répandre les Échecs dans les différents cercles. 
V Z'* Introduire les Échecs dans les écoles comme objet d'în- 
» struction. 
» 4** Faire des Échecs le jeu national des Allemands. 
» 5*" Réunir tous les cercles d'Allemagne pour en faire une 
» académie. » 

V Illustration accompagne ce projet de différentes réflexions aux- 
quelles nous ne nous arrêterons pas. Nous nous bornerons à dire 
que nous applaudissons de bon cœur à cette entreprise et que nous 
lui souhaitons le meilleur succès, sans examiner si c'était bien à 
M. Murner, dont nous ignorons les antécédants, à prendre l'initia- 
tive dans cette affaire.' Qu'importe, elle a été prise, et tous les ama- 
teurs d'Echecs en sauront gré à M. Murner. Quant au lieu de la réu- 
nion, il eût peut-être été plus convenable de choisir une des grandes 
capitales d'Allemagne; mais de ce que cela n'a pas été fait, ce n'est 
pas cependant une raison de s'abstenir de paraître au congrès. Nous 
désirons donc sincèrement que la réunion soit nombreuse et 
que les propositions de l'honorable hôte trouvent l'accueil qu'elles 
méritent à juste titre. 
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PARTIES ENTRE LES PLUS FORTS JOUEURS DE rÉPOQUE. 

N" LXX. GAMBIT DU CAVALIER, DÉFENSE PHIL1D0R."3: 

1843. 
(Voir Décembre 1840, pign S71 et 514. ) [1) 

H. HANSmN (IBIUMIOS). M. HETDEBR&ND DE U LASA (N<HBS). 
M. b 52 D 45 2S. b fiSXci»/. E 73W 

M. B31 D 56-H 26. B 52X E 63-b 

Position après le 25' coup des Blancs, 



[l)li« Sehachieilung (août, page 257)conlinue la partie avec lob- 
tenation suivante : Les Blancs ont un Pion de plus el le trait, mais 
en examiiiant de plus prés , nos lecteurs se convaincront que leur 
position est tout de méniebien critique. Nous croyons qu'ils peuvent 
obtenir tout au plus la nullité , et encore en jouant immédiatement 
le coup juste. Le coup le plus simple et le plus naturel, paraît être 
33, b 51 X a, mais le Roi ira alors à 71 et puis à 81 , et l'aKaque 
passerait du ollé des. Noirs avec une désagréalile vigueur; h 52 et 
le sacrifice de la Tour semble, eu el Tet. sa uver la partie des Bl ancs. 

(2) Si É*3b. :^eR4coups, si E 61, :^cn2coups, si E 71 
■ *<*«c perpétuel par B 52 et B75 ._ Du reste, nous croyons que les 



i» 




uMmnci. 




ISM.-*-!!* 1. 


27. 


B71X 


B7S 


44. 


BT8 


AMW 


28. 


«MX 


«84 


45. 


B61-A 


b 61-B 


29. 


A 16 


D38 


46. 


h 68 


II68-h 


30. 


e 75X 


£75« 


47. 


D85X 


F86 


31. 


DSIX 


E84 


48. 


D83-C 


E76 


32. 


D64X 


74 


4». 


E27 


F64 


33. 


D^X 


i75 


50. 


{)7aX 


K«5 


34. 


AJ5X 


6 76-F (»J 


51. 


n65X 


E86 


35. 


n«7x 


PI87(*) 


52. 


6 4a 


H 68 


36. 


A83X 


P85rA 


». 


• u 


H26X 


37. 


DS^I^I» 


BW 


M. 


ei? 


F 46 


38. 


D6IX 


El? 


5*. 


0«6X 


E85 


39. 


D64 


4 8» 


M. 


d 54 


E74 


40. 


D54Xd 


i78 


ÇT. 


DT6X 


E83 


41. 


D4?iX 


£87 


58, 


P85X 


E73 


42. 


D8«X 


S78 


(â. 


»»X 


E82 


43. 


D6TX 


lOT 


w, 


c 63 





N* WLlll. 6AlfBiT BRÎAN. 3. (» 

«I I^Mnbre tM*. 
M. SqW».'^ (Oft&IMIO). H. mtSnUTZlY (NOns). 

1. e 49t e 6$ 4. F 52*1» D48X 

2. f 49 • 46-f ». E 16 C 72 

3. F 4^ ^52 «, D 25 B 63 

■■■ " ' Il II y— ^^— i.^piii |ii p « ) ■ I I I ■■ 



Noir» «ttscent aussi biea fût d'aeeepler la Bullîté, aa Ueu de ae 
aer dana les haaarda d^une hi^lW. AiiS|&* eeiip îla ama»! escoea aalte 
reaaour«fi« 

(5) Ifi» Notia aal peur le moment deux Piècea de ploa, nata il aèt 
évidaDi qu'U^ daiveot perdre leur DaraeeoBtreaiieTew. AktalMHp 
riea isolé serait dUfleile à ééfeBdre. 



(4) E 8( était encore pire» à cause de B M. 

(5) Le sacrifice de la Tour était aécessaire pour empêcher le 6a* 
talier il*à(ler à 85. Mais leaMotra perdent encore le Pou C, et leur 
partie n'est pkstenable* 



^Wl— y^'i ■» > >i 'W II II ' nn i jm ^^mm^i^mm^t^mmÊmmtmmmmmmmmmmmm 



(1) Voir i«ft parliM IL XI «t XPt. ' 



] 
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7. G 30 D 68W 10. E 17(*) g 57(») 

8. d |4 G 66 11. BS4 A 83l« 

». B33 G 581') 1% g 37 a) e 37-g«. 

Pnsil'utn après le 12* coup des Noirs. 



13l C57-g0') BÂi-dW U. F 74^d E 74-F 

I 

(2) Si les Noirs n'avaient pas sorti le Cavalier B, ils auraient pu 
aller avec la Dame k 58, attaquant ainsi le Fou. Mais, GOinn\e le Fou 
BliQc est libre de prendre le Cavalier, il vaut mieux mettre la 
Dame à fiS, puisqu'elle défend il'ici le Pion du Gamijit. 

(3) Ce coup est d'une grande importance dans celte partie, d'a- 
Iwrd parce que le Cavalier déTend le Pion du Gambit, et parce qu'il 
meDace les Blancs d'un triple échec à 37. 

(4) Coup forcé. 

I (S) Nous ne pensons pas qoe la théorie puisse contester à la par- 
tie Noire une supériorité bien marquée, vu que les Blancs ont une 

, Toarqui ne peut pas sortir, et que leur Roi est bien plus exposé 
in attaques que né l'est le Roi Noir. 
(6) La Tour est ainsi très- utilement employée. 

i (7) Maaœuvre assez habile, mais prévue pur l'adversaire. 
_(8) Celte position est riche cD complications : si 13, F (i3-B 

I **^F 14, C57-gF77? 
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15. 


G65X 


E83 


20. 


H 28-e 


D 57-C («05 


10. 


D47 


f 66 


21. 


A15X 


F 75 


17. 


D58-G 


f 54-C 


22. 


A75XF 


D75-A(") 


18. 


e 54C 


D55-G 


23. 


D85^A 


D84 


19. 


D47 


e 28.Xh 


24. 


D 47(«) 


D57 



N' LXXIV. GAMBIT BRYAN. 3. (•) 

14 Novembre I84d. 
M. SGHULTEN (lBILiiR(BO). M. KIËSERITZKY (NOlBft). 



1. 


e 45 


e 55 


8. 


d 44 


G66 


2. 


f 46 


e 46-f 


9. 


B33 


G 58 


3. 


F 43 


b 52 


10. 


E17 


g 57 (9) 


4. 


F52.b 


D48X 


11. 


h 48 (3) 


G 37 


5. 


E16 


C 72 


12. 


D43 


G18-H 


6. 


D25 


B63 


13. 


G57-g 


D 77 (♦) 


7. 


G 36 


DC8 









(9) Si les Noirs s'étaient laissés intimider» les Blancs, sans aucun 
doute, auraient pris le dessus; mais, par cette réponse énergique les 
Noirs gardent l'avantage de la position. 

(10) Coup imprévu par les Blancs, mais inévitable. 

(il) On ne peut pas prendre avec le Roi sans perdre la Dame. 
(12) Aucun coup ne pouvait sauver la partie. L. K. 

(1) Voir les parties II, XI, XIX et LXXIÏL 

(2) Jusqu'ici les coups ont été les mêmes que dans la partie pré- 
cédente. 

(3) A la première vue ce coup parait très-répréhcnsible ; mais il 
est plus insidieux qu*on ne le pense , puisque les Blancs , en aban- 
donnant une Tour qui ne sert à rien, gagnent du temps pour forli- 
fier l'attaque. 

(i) Bon coup de défense, parce (jue la Dame Noire attaque en 
môme temps le Pion d. 
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H. C 46-e P/. . Il 68 (« 15. P 65-B h S7-GW 

Position après le 14* cotip des Blanci. 



16. 


C 55 


f 66 


24. 


F76.D 


r 44-jm 


17. 


F 72^ 


f 56-C 


25. 


B54 


f 31») 


18. 


F8I-A 


H48-b 


26. 


b 42 


r 23^;l»l 


19. 


D73-C 


G 57 


27. 


E26 


G45Xe 


20. 


D83X 


£76 


28. 


E35 


G64 


M. 


F54X 


E67 


29. 


A 16 


F 77 


22. 


D85X 


E78 


30. 


E24 


G76.F 


23. 


D76 


D76-D 


31. 


E23-f 


G55<iûl 



(5) Il n'y avait aucun avanlage de preadre D 44 >< d, pu isque les 
Bla ncs aura ient pris le Cavalier avec le Boi, et si alors D 43-U 
15, F 43-D et les Blancs gagnaient nécessairement un Pion, 

(6) Si C 63-F 16 . C 55 T66 17, G 05 J 65-G 18, D 65 X C. etc. 

(7) En donnant écbec à 18, les Noirs gagnaient l'échange, mais 
cette manière de jouer vaut bien mieux. 

(8) Pour faire Mat par F 53. 

(9) Celte fois-ci, l'échec à 18 était décisif, puisque le Pion t al« 
lait forcement à Dame après la prise de la Tour. 

(10) Les Noirs ont fini par perdre cette partie qui était pourtant 
dans une position très-avantageuse. L. K. 



U BËGENCB. 
N' LXXV. PARTIE SICILIENNETT 

•3 Novembts ISiS. 



M. SCHULTBN (D!b&BaiB). 



M. L\!tOCHB (HIMaft). 



1. 


e 45 


c 53 


10. 


33 


O-O 


2. 


f 46 


B63 


11. 


c 44.d 


c 44-c 


5. 


C56 


e 65 


12. 


E180) 


D62 


4. 


B33 


d 54 


13. 


F 12 


c 34,«> 


5. 


F 52 


d 44 


14. 


F31-C 


G 47 


6. 


B25 


F 74 


13. 


F 12 


G26X 


7. 


o-o 


a 61 


16. 


H26-C 


B26.H 


8. 


F 34 1«) 


G 68 


17. 


d 44 («W. 


D42 


9. 


a 41 


F 75 












Ptailion 


aprèê le 17* coup des Btanee. 





(1) Voir les parties XXIV. XXV, SXVII, XtiX, XXXVlI, LtVïtl, 
LXiX. 

(2) On ne pouvait pas ramener le Fou à 43 sans le perdre poili' 
deus Pions, 

(?) Si Ips Blancs avaient pris le Pion du centre arec l'un oO l'autre 
Cavnlier, ils auraient perdu cette Pièce, car les Nairs jouaient alors 
f 53. 

(4) Rien combiné. En sacrifiant ce Pion, les Noirs gagnent main- 
tennnt lecliangc. 

(5) ioli coup de rcraRche. La Dam« Noir« ne peut pH MrUr poor 
le momeiit. 



Wims. JOCRNAI. DM ÉOBECS. St 

1& A 51 A83W 28. d SI D 5S^ 

19. G 35 C 4l-&Cr) 29. F 11 H 83 

20. A41-G D35-C 30. D 36 DSS-Gd» 

21. A3t D2ë 3i. bSS-D A13X 

22. e 55 A 73 !». 17 A 17XD 

23. G24(i) fi 51 33. B 17-A H 13X 

24. A 38 g 67 34. Ëi6 H23X 
23. 616(*) B46-r 33. E 15 H 22b 

26. B 46^tt D 46-B Sd: F 32 e 54-d 

27. G 33 tt 65 (lo) 3t. t? 54-fl E 77 (•« 



N« UXVI. PARTIE SIGILIENNE.X (*) 



N. DEâ «Ole («BUlilii}. M. SBÔblUl (NÉilS). 

i. e 45 6 53 tt« 1 55 F 73 

2. f 46 e 69 6. 6 33 a 61 

3. G 36 1 63 7. F 34 f 56 

4. • 43 F 64 8. CM) d 64 

(6) Peur sacrifier au beeoia !a Tour contre le Fou. 

(7) Cea derniers coups ont été très-bien joués de la part des Noirs. 
Les Blaoes sont obligés de prendre le Fou, pour ne pas oonrir des 
risques plus graves. 

(8) 83» fi 17 parait «eilleur f ear ob menaçait alors par 24; A 56 

DHyL|9f fiitîiles Ndirs atakiil unemràdt^ en jcuant B 91 et 
puis B35. 

(9) ii85> G45 ÏÏii^ Ki Diéfe Â 18 X^ 

(10) Ce coup nous parait inutile ; pourquoi pas tout de suite 

01) Cotip décisif. 

(12) Contre tilt afantfff« èl eolisiéél'ftbk^ lél Blàhes h* ont p«s cru 
devoir se dérendre. L. K. 

(1) Voir ie« t>arti«s UtV. tSV, titU. Ull, XXXVII, LXVIII< 
WtlX, LXXV. 



U LA REQBINfX. 18S0. — ?l* L 

9. 250) d 55-0 11. GG5-F D 44X('' 

10. f 55-d F 55-f 12. E 18 U 55-G^/. 

Position après le 12< coup de» Noirs. 



15. 


D 36») 


D44 


18. 


BU-B 


D44-B 


14. 


D39 


G 75(» 


19. 


D25 


C74 


15, 


a 31 


O-O 


20. 


F 23 


G 67 


16. 


B25 


D55 


21. 


d 34 


b62 


17. 


D26 


B 41 


22. 


A 12 


A89 



(2) Par ce coup les Blancs perdent un Pion. Il valait mieux de 
jouer 9, e 64-<1 F 64-e 10, D 25 F jtfTTÏ. F 56-f. 

(5) Les Noirs ont assez habilement manœuvré pour gagner 11 
Pion. 

(4) Nous aurion s mieux a imé jo uer de la manière suiviiDle: 
15, D 55-D ¥55^ 14. F 56-f bIs^ (si 756^15. H 15) 15 . H 15 
K 76 16, F 25. Dans cette position les Blancs avaient bien des res- 
sources. 

(5) 11 n'y avait aucun inconvénient de jouer G 66, car les Blancs 
ne pouvaient pas prendre le Pion f sans perdre une Pièce, puisqae 
les Noirs auraient commonci' par l'écliangc des Dames. 
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X 


23. C 55 


D55 


30. 


H 15 


G56 


24. D26 


f 46(«) 


31. 


a 41 


G68 


25. €24 


D64 

1 


32. 


a 51 


G47('0 


26. C33 


e 55 


33. 


D24 


f 26W 


37. b42 


f 36 


34. 


A 62 


C63X 


38. g 37 


G 75 


35. 


H 45 


f 16-f D^ 


39. b 53-c 


b 53-b 








N* 


LXXYII. PARTIE FRANÇAISE.T. 


(!) 


M. HARRA^rrz dB^AKios). 


MM. K06S0N ET HUMBLE (NOIM). 


1. e 45 


e 65 


15. 


C 35 


H85 


2. d 44 


d 54 


16. 


A 15 


D73 


3. e 54-d 


e 54-e 


17. 


b 32 


b62 


4. c 43 


F42X 


18. 


D26 


H 75 


5. B33 


G 66 


19. 


h 48 


B86 


6. G 36 


O-O 


20. 


h 58 


h 68(5) 


7. F 25 


C-65 


21. 


D37 


B 78(*) 


8. c 54-e 


G54-C 


22. 


F78XB 


E78.F 


9. D23 


B63 


23. 


D47 


A85 


10. o-o 


B 75 


24. 


C26 


f 66 


11. F 34 


B67 


25. 


D56X 


E87 


12. G 55 


F 64 . 


26. 


G 67 («) 


U6S 


13. B 54-6 


C 54-B 


27. 


D34 


F46-f 


14. f 46 


c 63 


28. 


A65-H 


A65-A 



(6) Très-bien joué ; ce Pion détruit la partie Blanche. 
. (7) C'est habilement manœuvré avec le Cavalier. 
(8) Coup de grâce. L, K. 

il) Voir les parties VI, VU. XllI, XVIII. XX. XXIÏ, LIX. 

(2) Cette partie et la suivante ont été jouées à ^ewcastle simul- 
tanément par M. Harrwitz, sans voir les Échiquiers. 

(3) Jusqu'à présent la partie a été bien conduite de part et 
tfaulre. 

(4) On ne peut guère se rendre compte de ce coup. 

(5} Forte position pour le Cavalier qui gène énormément le jeu dé 
Vadvwsaire. 





LA iliGBNCB. 


DU 
EU 


FMX 31- • U 

A 25 32. ElTmPl. 



F 64 

C 3î-t (1 

l'onition après le 32' cou/i des Blancs, 



53. 6*4 


A 22 


58. 


E28 


31. n?s 


F 5) 


39. 


1 18-A 


55. H 15 


D76 


40. 


56. DfiSé 


EÎ8 


41. 


EU») 


57. UM 


A 18X 







Fe4x 

AI8X 

C54X 



N" LXXVIII. GAMBIT AU-GAIEB. 5. (0 



s 4&-f 



(6) Vu rh<>ure avancée, M. Ilarh^ili 6\Ui\sé pir là Rili^ile, firO' 
posa d'abltn donner la partie comme nulle, mais ses aâietWtrèi tti' 
eoorsgés par an petit succèSi ne cmreiitpas s propos de cédera 
cette demftnde. 

(7) Janlaii l'orgueil ne fut si promptement châtié que ètaitM» 
circonstanre. Voilà Une faïKe qui enirâlrie la perIS de la ptrlic* H 
moment où les Noirs se cruyaient mailres de la position. 

(8j La fin de la partie a été jouée de la part de M. Barrwîlz aïM 
un talent fort remarquable. L. K. 



(1) Voit- les parties XXXIV, tr, LUI, LXVI. 
(3) Voir la partie prudente. 



il. 

li. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 



G36 
h 48 
G 55 
F 43 
à 44 
g 36-et*) 
G 76-f 
F 76XH 
C 57 
g 46(0) 

B X3 

DS4 

e 55 

O-O-O 

g 56 



joDUNti. aeè iamcs. 

f57 
g 47 
Il 58 
H 78 m 
e 36 
d 6<(» 
H 76-G 
E76-r 
F 78 
661') 
c «3 
D88(") 
83 
<l S4 
73 
Positiott après le 31* coup des Blancs. 



18. 


D35 


E8S 


10. 


ilO(« 


F 86 


20. 


e 63 


F 64 


'21. 


C46 


F46C 


22. 


1) 40-F 


B|6l 


23. 


A 19 


D78 


24. 


A 25 


E86 


25. 


H 15 


G 15 


20. 


8 08 


B73 


27, 


g 16 


C63-e 


28. 


g 85XG+D' E 16-D' 


29. 


A65>iC 


B63-A 


30. 


Il 63XB 


E84 


Si. 


D 86XPI.I 


:WE73iI 



fS) The CUtgo a CiU teni auquel nann empruntons ces deux parties, 
dil qu'il préfère G 63. A notre avis U 78 est un peu plus fort, mais 
l'aKir* coup est également bon. 

(4) La prise àe ca Pion n'est pas bonne, il Tant pousse r g 57 . 

(5) F 75 eût été plus fort. 

(6) C'est nous qui avons indiqué cette position i M. HarrwiU. 
Sans nous prononcer contre, nous ne la croyons pourtant pat Wm 
fâre. 



M U RiGENCE. 

32. BS4><d c S4B 34. 85^ 

33. D64X E83 



PARTIES PAR CORRESPOmANCB, 

no 1, inTai AMSTERDAM (Siuinais) n LONDRES (^MlS). 

(V«ir Pétrisr, p. 4«i Mira, p. ISi Avril, p. I«! JuiD, p. ITI , Juillet, p. SOI 
Août, p. 138; Septembii, p. Vi; OHabre. p.MS,el NoTsaibrc, p.SSl.) 

48. G 74 E43 49. G 53 E 43 

Position après le 49* coup des Noirs. 

I LOKDRBS. 



fliiiBiriiiBTr fiiïï r 



(7) Le coup juste était d 5t 

(8) Si les Noirs avaient joué E 67, les Blancs n'a uraie nt pas dû 
pousser e 65 Xi car on leur répondait alors par C 56; mais ils 
avaient un jeu excellent en poussant d'abord f 56X ^^ P"'^ e 55. 

(9) 19, C 75-F E75-C D 57 X aurait également donné très-beau 
jeu aux Blancs, 

(iO) Les Blancs annonçaient Mat en 5 coups, maïs il existe déjà 
m 3 coups. 
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Par H. KUHG. 

Les Blancs font Mat en 365 coups après avoir forcé les Noirs il 

iiasser avec le CaTalier sur toutes les cases de l'Echiquier, mais une 
ois seulement sur chacune. 

Position primiUve. 

■ ffitûBiaS. '^ E 37,**©'D 55, S A 12, H 18. Êk a 7i, h 38. 



KOIRS. 


^£84,^811. 














SOLDTIOlt. 






l"]aQTier. 1. 


a 81+D'X 


17 Ianvier.l7. 


h 78 


2. — 


2. 


D-54X 


18. 


- 18. 


D33 


5. — 


3. 


H13X<'I 


19. 


- 19. 


H22 


t — 


i. 


D8IX 


26. 


- 20. 


AH 


5. — 


5. 


H 14 X '" 


21. 


- 21. 


D'51X 


6. - 


6. 


A72X 


22. 


— • 22. 


A 16 


7. — 


7. 


A71X 


23. 


- 23. 


D53 


8. — 


8. 


D73X 


24. 


- 21. 


D02X 


9. — 


9. 


H12X'» 


25. 


— 25. 


H2IX"' 


W. — 


10. 


E46 


26. 


- 26. 


D63X 


il. — 


11 


E55 


27. 


— 27. 


D62X(» 


12. — 


12. 


E65 


28. 


- 28. 


D54'^ 


13. - 


13. 


E75 


29. 


- 29. 


h S8+HX<« 


IJ. — 


14. 


h 48 


30. 


— 30. 


D52 


15. _ 


15. 


h 58 


31. 


— 51. 


D'63x™ 


16. - 


16 


h 68 












Positiùn au 1' 


F Arior 1850. 




1 


10 










S^ 


1. n 


70 










■;|1 



.s.g » 

.il " 
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PROBLEMES AVEC CONDITION. 



/m Blaiies forcent les Noirs à les faire Mat eniù 
Compesé par rAnoNiiiB db Lille. 



Im BIwm fffçmt kt Noirt à tmr tionner Mal étouffé en 12 tmpt. 



JOURNAL DBS iCHECS. 



PROBLEMES ORDINAIRES. 
Composé par M. Cbusdemikce. 



Le» Blancs foat Mat en 2 coups. 
Composé par M. Borelt. 

NOIKS. 



Les Blancs font Mal en 3 coups. 



Composé par M. H*^ Com. 

Tirt da Guicnw Cmiin. 
NOtKS. 



IBIbfilKSB. 
Les Blancs font Mal en 5 coups. 

Composé par M. Pitschbl. 



I^n ll!aiii~i font ihl ca 7 coupf. 



pini 
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JOURNAL DES ECHECS DE lAGDEBOCRG 

Publié par Ib Ger«il« Sophroiyne ci rédigé par M. Blax Lange. 



Il existe à Magdebourg une Société d'amateurs d'Échecs, qui 
porte le nom de Sophrosyne (sagesse, modération). Elle doit comp- 
ter parmi ses membres des joueurs d'une certaine force, puisqu'elle 
vieHt de soutenir contre M. Hausteim, de Berlin, une lutte honora- 
ble, dans une partie par correspondance, que nos lecteurs connais- 
sent déjà. Mais ce qui la rend surtout recommandable, c'est son zèle 
poar le noble jeu auquel elle s'est vouée. Pour soutenir ce zèle, 
pour le rendre fécond, elle a entrepris plusieurs parties par corres- 
pondance, par exemple avec la Société de Leipzig, appelée AuguS' 
tea. Elle a fait mieux encore, elle a fondé un petit journal qui, sous 
les apparences les plus modestes, est destiné à rendre des services 
' réels et solides. 

Sêphro9yne n'a point la prétention de faire concurrence au journal 
[ des Échecs de Berlin. Dieu la préserve d'un projet aussi insensé. Elle 
! vénère les rédacteurs de ce journal : elle reconnaît plus que personne 
la supériorité de leurs travaux. A ses yeux le journal de Berlin est 
' l'aliment des forts ; il est consacré au culte de la science; il discute, 
' A éclaire les points encore controversés ou ténébreux des théories 
' échiquiennes. C'est là une tâche élevée, une œuvre pleine d'avenir, à 
laquelle Sophrosyne ne peut aspirer. Ce à quoi elle peut décemment 
prétendre, c'est d'instruire des novices, et de rendre les membres de 
Bon Cercle assez forts pour bien comprendre les discussions du 
journal de Berlin et en faire leur profit ; ce qu'elle veut en un mot, 
c'est de faire un cours élémentaire d'Échecs. Eh quoi ! dira-t-on : 
est-ce qu'il n'existe pas assez d'excellents livres élémentaires, 
qvi dispenseraient Sophrosyne de se livrer au rôle ingrat de répéti- 
teor et de plagiaire? Sans doute, il en existe « et l'Allemagne seule 
eniburmille. Bilguer,Heydebrand, Jaenisch, sans parler des Anglais, 
^Qt publié des ouvrages classiques justement admirés derconnais- 
seitfs. Mais , qui donc ignore la faiblesse et la paresse humaines f 
II. 3 
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Sar cent amateurs d'Echecs, un seul peut-être aura le courage d'en- 
treprendre et de conduire à bonne fin Tétude d'un livre aussi con- 
sidérable çt aussi difficile que celui de Jaenisch ou de Bilguer. Et 
puis ces livres ne "Sont pas toujours clairs pour les débutants : ils 
contiennent aussi une foule de choses nécessaires pour la théorie, 
inutiles pour la pratique. 

Sophrosyne a parfaitement compris que, renvoyer les amateurs 
d'Ëchecs à rétude des ouvrages sérieux c'était les condamner» pour 
la plupart à la fatigue, à Tennui . et par suite à Tignorance. EUq a 
donc entrepris un cours d'Echecs à la portée des plus faibles ama* 
teurs. Ce cours sera un ré$tumé, un extrait des meilleurs ouvrages; 
' il ri^roduira les théories ordinaires, mais sous les formes les plus 
simples, les plus courtes, les plus élémentaires. 

Chaque mois» le journal du Cercle de Hagdebourg présentera, au^ 
meo^brea qui le composent, quelques pages à lire, quelques débuts 
ou fragments de débuts à examiner. Assurément, il n'y a pas là de 
quoi effaroucher , même les plus paresseux. Et puis ces pages que 
l'on va lire» on n'y est pas tout à fait étranger ; on sait qui les a ré- 
digées; on a peut-être indirectement contribué à leur rédaction. 
En d'autres termes , ces pages , étant notre propriété, notre œuvre, 
on p'j intéresse ; en les lit avee attention ; on a un moia pour 
discuter et les mûrir. 

Un autre mois apporte de nouvelles pages, nous {amiliarise avec 
de nouvelles théories* et peu à peu, insensiblement, sans faligue et 
san3 effort, l'esprit s'enrichit d'un eertain i^omhre d'idées, de rè*< 
^es, de oeups, de positions, de manœuvres, qui constituent )'ériHli-> 
tien en matière d'Échecs, et qui font plus de la moitié de la force des 
grande joueura. 

Tel est W but de ce petit journal. U est destiné exeluaivement aux 
commençants, et nous pourrions presque ^uler, au Cercle de Mag* 
debourg, S'il est une oauvre élémentaire , il est aussi uft peu trop 
une entreprise Un^ale. 

he, pr^ramme invariable des cinq premiers numéros que nou^ 
Mons sous lea yeii^ e^t celui-ci : 

]f ragmenls mx les différentea parties 4«9 théorie^, échiqnienass ; 
fragOMUts de notices hiatoriques sur les pins fertsi joueurs et écri- 
veinVi di^a aîèe)^ ^mn^ eu éd l'époque aeluelle ; parties joules par 
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les sociétaires ; positions on probiènes intëressanis fovrais eoecnns* 
b plupart par les sociétaires. 

Ce plan est excellent pour le but qu'on se propose, qui est d'in- 
struire en les intéressant, les membres du Cercle de Magdeboarg. 

Maintenant c*est une tout autre question de savoir si ce plan, 
tout excellent qu'il est en lui-même, est bien ou mal exécuté. Pour 
traiter ce sujet , il faudrait nous lancer dans une discussion critî* 
qne qui serait passablement déplacée ici, et qui dépasserait, en Ion* 
gtteur, les bornes d'une simple notice. Quelque jour nous pourrons 
revenir sur la meilleure méthode à suivre dans un cours élément 
f taire d'Écbecs. Contentons*nous aujourd'hui de faire des vœuxpoor 
que tous les Cercles où les amateurs se trouvent en nombre et 
pleins de zélé imitent l'exemple de Scphrosyne^ et publient un jour- 
nal, oa bien établissent un cours oral et public d'Échecs. Ge sont U 
de puissants moyens d'émulation et d'instruction. Malheureusement 
il est à craindre que notre voix ne soit pas entendue , en France du 
moins, oà nn seul journal d'Échecs, publié dans la capitale y a tant 
^e peine à se soutenir, tandis que chet nos voisins d'Allemagne et 
^Angleterre, un nombre considérable d'écrits périodiques , consa-» 
erés aux Échecs , jouissent d'une grande prospérité. Que voulez- 
tons : les Français trouvent plus amusant aujourd'hui déjouer an 
révohitions qu'aux Échecs ! 

En terminant nous dirons que Tergane du Cercle do Hagde* 
boorg et le rédacteur principal du journal est M. Max Lange» aussi 
^ joueirr que bon théorieien , et auteur de problèmes intéres'- 
sauts. X. 
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LE VOTAOE DE M. HABRTKTITZ. 



Nous voici encore une fois obligé de prendre la plume pour si- 
gnaler les nouveaux triomphes de M. Harrvirilz. M. Harrwitz dédai- 
gnerait d'être le chevalier errant clairvoyant des Échecs ; il veut en 
être le chevalier errant aveugle. Ainsi, dans sa dernière tournée ar- 
tistique, huit villes en Angleterre et en Ecosse ont tour à tour servi 
de champ clos à ses savants combats « et, dans dix-huit batailles 
qu'il y a livrées , une seule fois il a dû subir les lois du vainqueur. 
Treize fois il les a dictées, et quatre fois les chances ont été égales. 
Mais cette égalité de chances, et même son unique défaite » peuvent 
servir à sa gloire ; car il ne faut pas perdre de vue que ce n'est ja- 
mais corps à corps qu'il s'engageait, mais contre deux rivaux en même 
temps. Çrlasgow, Edimbourg, Newcastle, Liverpool, Manchester, 
Halifax, HulletNottingham ont successivement ouvert l'arène à l'il- 
lustre chercheur d'aventures. Nottingham a clos la liste; et, loin 
que M. Harrwitz se soit ressenti de quelque fatigue après tant de 
pénibles exercices de mémoire, les deux parties qu'il y a jouées sont 
encore plus brillantes peut-être que toutes les précédentes. Huil, 
qui avait immédiatement précédé Nottingham, lui a été peut*être 
moins favorable au premier coup d'oeil que bien d'autres villes, puis- 
que, sur deux parties, une seule a été gagnée et l'autre remise. Ce 
dernier fait demande une explication. A sept heures et demie du soir, 
M. Harrwitz prenait sa place dans une pièce séparée de celle où ses 
deux adversaires étaient assis devant l'échiquier. La partie était déjà 
arrivée jusqu'au 51* coup, lorsque M. Harrwitz, qui avait attendu, 
un temps très-considérable, la réponse à son dernier coup, s'ima- 
gina, non sans raison, puisqu'il était trois heures et demie du ma- 
tin, que ses adversaires pouvaient s'être endormis. 11 se permit donc 
d'entrer dans la pièce où était l'échiquier, et vit avec surprise et re- 
gret plusieurs membres du cercle discutant avec ses adversaires les 
chances probables de six à huit coups dans l'avenir. Irrité de ce 
qu'on peut appeler un véritable manque d'égards, M. Harrwitz dé- 
clara qu'il ne jouerait plus un seul coup , et le président du cercle « 
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tâchant de concilier, autant que possible, les intérêts de part et 
d'autre, décida que la partie serait considérée comme nulle. 

Nous avouons que tel n'eût point été notre avis ; car, en mettant 
de côté le manqué de convenance qu'il y a d'abuser de la position 
d'un homme qui lutte avec les seules ressources de l'imagination 
contre deux adversaires jouissant de toutes leurs facultés, il y a en- 
core déloyauté dans le fait même, puisqu'il avait été convenu que 
M. Harrwitz jouerait contre deux adversaires et non contre une té^ 
gim , et que les joueurs qui se consultaient avaient dû maintes fois 
placer , déplacer et replacer leurs pièces pour essayer leurs coups. 
Et si M. Harrwitz avait appelé de ce jugement, il aurait probable- 
ment èlé décidé, par une cour de cassation des Ëchecs, qu' « il avait 
été mal jugé, bien appelé. » 

Pour en revenir à M. Harrwitz , voici le tableau exact et fidèle de 
ses exploits : 

PABTIES GAGNÉES, REMISES, PERDUES. 

Glasgow, 6 septembre. i — 1 

Edimbourg, il — 1 1 — 

îîewcastle, 24 — 2 — — 

Lîverpool, 1" octobre. 2 — — 

Roscoe-club, 3 — 1 i — 

Manchester, 11 — 1 1 — 

Halifax. 17 — — 2 — 

Hull, 22 — 11 — 

Nollingham, 25 — 2 — — 

Après d'aussi glorieux précédents, nous attendons avec impa- 
tience les nouveaux succès que le Citizen ne manquera pas de nous 
apprendre. 

Henry Gohen. 
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LES TOURNOIS 



A L'ESTAMINET DE LA RÉGENCE. 



«•» 



XUX* tournoi, Samedi 22 décembre 1849. 




L* lourooi, Samedi 29 décembre 1849: 


FrBmière tournée. 




Première 


tournée. 


HH. 


HH. 




HH. 


HM. 


1. Vielle. 


Warnet. 


i. 


Des Guis. 


Warnet. 


2. JourDoud. 


Des Guis. 


2. 


Journoud. 


Preti. 


3. Sainte-Harie. 


H. St-Lëon. 


3. 


Vielle. 


Hestre. 


4. Budzynsky. 


G. St-LéoD. 


4. 


Campbell. 


Saînt-Nexant 


5.: Preti. 


Hestre, 


5. 


Crampel. 


Respinger. 


6. Destouches. 


Garcin. 


6. 


Destouches. 


Budzynsky {»J 


7. Koralek. 


rOdoant. 








8. Lécrivain. 


Campbell. 






1 


Deuxième tournée. 




Deuxième tournée. 1 


HM. 


HH. 




HH. 


HH. 


1. Budzynski. 


Warnet. 


1. 


Preti. 


De&tooehesH 


2. Garcio. 


Preti. 


2. 


Respinger. 


Hestre. 


5. Odoard. 


Des Guis. 


5. 


Des Guis. 


CampbelL 


4. H. St-Léon. 


Léciivain. 








TroisUmA tournée. 




J^raisiême tournée. 


HH. 


HH. 




HH. 


HH. 


i. Preti. 


Warnet. 


1. 


Preti. 




2. H. St-Léon. 


Des Guis. 


5. 


Des Guis. 


Hestre. 



Quatrième tournée. 
H. Des Guis. H. Preti. 

Vainqueur, H. Preti. 



Quatrième tournée. 
H. Preti. H. Des Guis. 

Vainqueurs, HH. Preti, Des GuiSi 
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Il' toarnei, Samedi 5 janvier 1850. III' loornoi, Samedi 
Première tournée. 



M 



MM. 
i. Des Guis. 
2. Journoud. 
5. Vielle. 

4. Mestre. 

5. BudzyDski. 

6. Garciii. 



MM. 

Preti. 

Odoard. 

Stern. 

D^AIincourt. 

Warnet. 

Respinger. 



Première 
MM. 

1. Paul. 

2. Pfeiffer. 

3. Vielle. 

4. Jourouud. 

5. M. St-LéoB. 



12 jafiTier iSSO. 

tourfiée. 

MM. 
Reinach. 
Des Guis. 
Preti. 
RespiBner. 
De MusstL 



7. Saint-Nexanl. M. St-Léon. 
Deuxième tournée. 



MM. 

i. M, St-Léon. 

2. Respinger. 
^. Des Guis. 
4. 



MM. 

Odoard. 
Mestre. 
Budzynski. 
Stern. 

Troisième tournée, 
MM. MM. 

i« Odoard. Des Guis. 

% Respinger. Stern. 

Quatrième tournée, 

W. Des Guis. M. Respitigeî. M. Des Guis. 

Vaîtiqueur, M. De» Guis. Vainqueur, 



DeuiSième 
MM. 

2. Reinacb. 

3. Respinger. 

Troisième 
MM. 

2. Preti. 

Quatrième 



tournée. 

MM. 

M. 8t-Léon, 
Preti. 
Des Guis. 

tourtiée, 
MM. 
Des Guis. 
M. St-Léon. 

tournée. 
M. Preti. 
M. Des Gtii*. 
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GRAND GÛMfiAT B'ÊGBEGS 

Samedi, 19 Janvier 1850. 



Pksieurs amateurs s'étant plaint qu« dans le» tournois le plus 
fort joueur était trop favorisé, tandis que le plus faible n'avait pas 
la chance même d'un modique succès» il fut convenu d'arranger un 
combat général, où toutes les forces pouvaient entrer en lice avoc 
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des titres égaux. Dans cette vue, on s'était entendu pour nommer 
deux capitaines auxquels il appartenait de diviser les combattants en 
deux camps égaux en nombre et en forces* MM. Seguin et Des Guis, 
ayant réuni le plus grand nombre de voix, se chargèrent alors de 
mettre en ordre de bataille les soldats de leur choix, dont voici la 
liste : 





ZBILiin(0O. 


NOIRS. 




MM* 


MM. 


1. 


Seguin. 


Des Guis. 


2. 


Budzynski. 


Preti. 


3. 


Coquelin. 


Valson. 


4. 


D'AlincouFt. 


Maurel. 


5. 


Daumâtre. 


Chabaud. 


6. 


Ëscoffier. 


Borely. 



Noias. 

Mil. 
M. St. -Léon. 
Vielle. 
Âuber. 
Respinger. 
Pfeiffer. 
De Samson. 



IBIL^EKOO. 

MM. 

7. Journoud. 

8. Lapiteau. 

9. Mestre. 
10. Odoard. 
H. De Zède. 
12. Desvignes. 

Les conditions pour gagner étaient les mêmes que Ton avait 
fixées, il y a huit mois, dans le combat entre les amateurs de TEsta- 
minet et les membres du Cercle des Échecs. Pour triompher , il 
fallait exterminer entièrement le parti adverse. Voici les détails de 
cet engagement curieux. Après une lutte acharnée et bien disputée 
de part et d'autre, le parti Blanc sortit avec 7 vainqueurs contre 4 
du côté des Noirs. Une seule partie a été nulle, celle entre MM. 
D'Alincourt et Maurel. 

Les vainqueurs du côté Blanc étaient, MM. Coquelin, Daumâtre, 
Journoud, Mestre, Odoard, De Zède, et Des Vignes» et ceux da côté 
opposé, MM. Des Guis, Preti, Borely et Vielle. De la seconde ren- 
contre ils ne sortirent victorieux que MM. Journoud et Mestre, 
pendant que leurs adversaires conservaient MM. Des Guis^ Maurel, 
et Borely, qui furent les vainqueurs définitifs, ayant gagné le premier 
quatre adversaires et les deux autres chacun trois. La prime du 
combat fut distribuée en proportion des victoires remportées. 

Le soussigné est heureux de pouvoir constater l'approbation una- 
nime avec laquelle ce nouvel arrangement a été accueilli par tous 
les amateurs de la Régence, et déjà de nombreuses demandes sont 
faites pour être inscrit au samedi prochain* L. Kieseritzky; 
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EXTRAITS DES JOURNAUX. 



Le major Jaenisch , si avantageusement connu comme un des 
théoriciens les plus savants de l'époque, donne dans la Schaehzeiiung 
de Berlin (novembre) une analyse du Gambit du Fou. Cette analyse, 
occupant 38 pages dudit journal, semble détruire les doctrines jus* 
que-là admises. Basée sur une idée ingénieuse de Petrow, appro- 
fondie par M. Kireewski, savant Russe de grand mérite, elle porte 
un rude coup à la défense proclamée la meilleure partant d'auteurs, 
savoir : i, e 45 T55 2, f 46 TàÔI 3, F 45 D48X 4 , E 16 
g570. Il est vrai que M. Jaenisch ne se prononce pas catégori- 
quement sur rinsuffîsance de cette défense, en admettant qu'on 
puisse continuer ainsi 5, B33 F 77 (forcé) 6, d 44 G 75. (Le 
6* coup Noir, autrefois en vogue, était d 64, qui désormais, d'après 
les conclusions très-étendues de cette excellente analyse, ne saurait 
plus être applicable). Mais si G 75, proposé par M. Jaenisch, ne ré» 
pond pas davantage à l'attente, que deviendra la défense par 4, g 57 7 
Ne serons-nous pas obligés d'adopter définitivement la défense 
Bryan 4, b 52, que nos lecteurs connaissent déjà par plusieurs par- 
ties de la Régence ? L'analyse de cette belle défense, dont nous don- 
nerons le commencement dans le mois de mars , suffira, nous l'es- 
pérons, à convaincre ceux qui doutent encore aujourd'hui de son 
efficacité. 

Le même numéro de la Schachzeitung reproduit un problème de 
la composition du soussigné, imprimé dans le Palamide de 1842, fé- 
vrier. Dans ce problème il s'agit d'obtenir un Mat étouffé au milieu 
de l'Echiquier, le Roi Noir étant entouré de ses propres huit Pions. 
Nous n'avons jamais attaché une grande importance à cette décou- 
verte, et nous sommes tout à fait d'accord avec le major Jaenisch 
qne le problème, tout en maintenant l'idée primitive , pourrait être 
^élioré de cent manières. Déjà en 1844, H. Brede d'Altona pu- 
Wa un ouvrage dans lequel se trouve une position semblable, repro- 
duite par Alexander dans sa grande collection , page 335 , n** 54, i 
la<iuelle nous n'hésitons pas à donner la préférence. 
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Nos lecteurs ne seront pas fâchés de pouvoir faire la comparaison I 
sur la page 62, où nous avons mis le problème de M. Brède et celui 1 
du major Jaeoisch , auquel nous sommes, du reste, très-recon- 
naissant de la manière flatteuse dont il a bien voulu parler de ■ 
nous dans l'article qui commente la position. Â la fin de cet article 
M. de Jaenisch réclame avec droit contre M. G. Walker, à cause d'une 
erreur qui s'est glissée dans le célébré ouvrage de l'auteur anglais, 
ike Art of Chess play. Dans cet ouvrage , page 507, une position 
instructife est attribuée au soussigné. Mais c'est en effet le ttiajof 
Jaenisch qui en est le véritable auteur, car cette position se tronve 
déjà dans un livre fort intéressant publié à St«Pétersbofirg en 1837. 
par lui-même, sous le titre ùtDéemveries sur te Cavalier. Le soudslglié 
en est d'autant plus convaincu, qu'il était déjà,. peu de temps âpfès 
l'apparition de cet ouvrage, possesseur d'un ex^nplaire dont la po- 
litesse de l'auteur lui avait fait cadeau. L. Kieseritzht* 

ZiOMBItl» ET AMSTERDAM. 



GRANDE PARTIE PAR CORRESPONDANCE 

E^FnrRE LE CERCLE d'aMSTBRDAM ET CELUI DE LONDRES^ 

Enjeu t Cent guînées. 
Valaf|ueur i Le Gevole Ae Loadre*. 

Les principales conditions étaient : qu'on ne jouerait qu'une par- 
lie» quel que fût te résultat ; que chaque adversaire jouerail un codp 
p9it semaine^ ce qui fut religieusement observé ; Londres reeeviot 
Itoujoun; un coup le lundi et répondant le vendredi , et AmsterdaD 
recevant le dimandif et répondant avant la fin de la semaine. 

La lutte se prolongea pendant deui années : mais enfinje7 jan* 
irier 1850^ les Hollandais amenèrent leur pavillon* 

La partie fut conduite k Londres par une commission composée 
|des meilleurs joQeui s du Cercle. Nous donnons, avec la partie, les 
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Qotes de Tun d'eux. Cette victoire ajoute un fleuron à la couronne 
do Cercle de Londres, de cette Société qui fait depuis quarante ans 
tant de généreux efTorts pour répandre le goût des Éobecs, et qui a 
donné naissance à tous les Cercles de la Grande-Bretagne. 
Le hasard donna le premier coup à Amsterdam. 



AMSTERDAM (œiUMKgB). 




LOINDIUBS (NOUM). 


L d 44(1) e 6^(3) 


6. 


t 36(8) 


c 63(») 


8. c 43 f 56(3) 


7. 


G26 


d 54 


3. B33 G66(«) 


8. 


a 31 


OO 


4 e 35 d 640) 


9. 


F 25 


F 64 (") 


5. G 38(») F 75 (« 









(1) Evidemment, pour offrir le Gambit de la Dame» débat q«i 
donne une forte positi<m au joueur qui a Tattaqoe. 

(2) Londres résolut de jouer très-serré, et d*attendre quelque im* 
pmdence de son adversaire, en se tenant strictement sur la dé- 

. feasive. 

(3) D'autres coups auraient pu mettre plus promptement les. 
Pièces en jeu. On préféra celui-ci pour un Match par correspotK 
Aance, parce qu'il s'éloigne plus des parties qu'on trouve dans les 

livres. 

(4) Les deux cavaliers sortent comme il faut. 

(5) Jeu très-prudent, 
(t) Pour ayaneer ensuite le Pion du Fou du Roi et placer ce Ga-^ 

▼aller à 26. 

(7) Pour roquer, au cas de besoin. 

(^) Très-prudent, mais non pas trop timide pour une partie paR 
correspondance qui doit être conduite autrement que les parties, 
improvisées. 

(9) Londres ne voulait rien faire qui pût compromettre ta p6^ 
^tioa. 

(10) Joué exprès pour être attaqué par le Pion du Pou de laf 
8ame, pour alfitHylir les Pions adverses en les faisant avancer froft 
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10. 


c 53'.") 


F 75(") 


14. D23(«») b 6-2 


H. 


f 46(«) 


B 74(") 


15. c 62-b(«)J B 62-c(M) 


12. 


b 42(««, 


E 88(««) 


16. A 13 (M) B43(») 


13. 


C 22{") 


A 82 (M) 





(11) Les Hollandais étendent trop leur ligne. 

(12) Le Fou garde ainsi une position importante dans le cas où 
Ton roquerait du côté de la Tour du Roi. 

(13) Pour arrêter la marche du Pion du Roi. 

(14) Quelques coups de notre début ont paru faibles à plusieurs 
observateurs superficiels. Cependant la partie tout entière a été jouée 
avec le plus grand soin de notre côté , et nous n'avons rien trouvé 
de mieux que ce que nous avons fait. Mais nous ne pouvons faire 
comprendre cela à tous les amateurs, et mettre sous leurs yeux les 
innombrables variantes rejetées par notre commission. 

(15) Il faut soutenir ie Pion du Fou de la Dame. 

(16) Même système de temporisation. Quand les Hollandais au- 
ront roqué, nous pourrons avoir besoin de porter la Tour à la case 
du Cavalier du Roi. 

(17) Nous ne pouvons comprendre le motif de ce coup qui nous 
semble paralyser l'action du Fou. 

(18j Encouragés par la position du Fou adverse , nous nous pré- 
parons à rompre la ligne en poussant le Pion du Cavalier. 

(19) Pour faire place à la Tour et défendre le Fou. 

(20) On était forcé de prendre ce Pion. 

(21) Reprendre avec le Pion , semblerait plus juste. Mais alors 
Londres ne voyait dans l'avenir qu'une remise, tandis qu'en prenant 
avec le Cavalier , nous faisions naître des incidents dont les suites 
nous parurent favorables. 

(22) Nos adversaires pouvaient-ils jouer un meilleur coup ? Évi- 
demment , ils pensaient que nous ne pourrions placer impunément 
le Cavalier à 43. 

(23) Ce coup est le résultat de calculs profonds et consciencieux. 
Nous pensons qu'il sera d'autant plus apprécié qu'on l'examinera 
avec plus de soin. Nous n'hésitons pas à dire qu'après ce coup la 
partie était forcément gagnée pour Londres. Plusieurs grands 
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17. F 43-B (**) d 43.F W 24. a 42.a F 42-3 

18. B 14 C 61 («) 25. G 140») D 51 
i9. C33 G54OT 26. C 42.F D 42-C 

^ 20. 0-0 (28) C 52(«) 27. G 26(«*) G 62(«) 

M. H i5tsû) a 51 28. D 53 D SS-D 

1 22. B 22 F 64(8*) 29. A oS-D A 81 C5«) 

23. C 24(3«) a 42-b 



joueurs étranger au Cercle décidèrent un peu iégèremenl sur 
cette position que nous avions perdu. Cet arrêt nous fit sourire, et 
nous engageâmes ces juges rigoureux à prendre patience. 

^24) Coup forcé. Il eut été trop dangereux de laisser le Cavalier à 
cette case. 

(25) Les critiques dirent encore que ce Pioti doublé et isolé était 
nécessairement perdu. Nous ne répondîmes rien , convaincue 
que ce Pion était aussi imprenable que le rocher de Gibraltar. 

\26) Suite d'un profond calcul. Voyez quelle formidable position 
nous avons préparée au Cavalier du Roi. 

\27) Là» le Cavalier est inébranlable. 

(28) La position des Hollandais est évidemment mauvaise. 

(29) Cette phase de la ||artie anglaise a été fort admirée par les 
connaisseurs. Le Fou, à cette case, a une action puisante sur tout 
ce qui l'environne, et livre passage au Pion que Ton poussera plus 
tard. 

(30) Pour pouvoir disposer du Cavalier de la Dame. 

(51) Rien ne peut plus nous empêcher de gagner un Pion. 

(32) Dans l'espoir de prendre notre Pion, ce qui est impossible. 

(33) Les Hollandais se trouvent dans une position extrêmement 
difficile, et luttent avec la plus honorable énergie. 

(34j A combien de dangers échappe notre Pion avancé ! ce Pion 
résené aux plus hautes destinées ! 

(55) Nous trouvons ici de fort belles variantes : mais il faudrait 
^û volume pour les publier toutes 

(36) Nous allons pénétrer dans les rangs ouverts des Hollandais. 

\37) Notre Pion est toujours menacé , mais ne peut jamais être 
pris. 
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30. A 33 A 21 41. £36 E 65(«» 

31. H 139^) H 81 «42. H35X H35-HX 

32. h38(W) H 310» 43. E 35-H d 33 

33. e 45 H 35 44. G 34 E 54 

34. e56-f e 56-e ' 45. G55W li 58(«) 

35. B 14 A 23-A 46. h 48 C 61 (««) 

36. H25.A H15X'«»> 47. g 37 C 52 

37. E28 G 54 48. G74(«) E 43 

38. B 33 G 35-B(«) 49. G 53(«) E 42 

39. H 33-G E 87 («) 50. G 65 E 31 

40. E 37 E 76 Amsterdam abandonne (<»). 
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(38) Il n'y a riea de mieux à faire qne de préparer une retraite 
^au Roi. 

(39) Ce coup et le suivant sont les meilleurs que nous pussions 
jouer. 

r 

(40) Cet Echec est d'une .grande importance, parce qu'il éloigne 
4e Roi. 

(41) Coup juste. Prendre le Pion était moins bon. 

(42) Maintenant Tkor arrive avec son^marteau. 

(45) Nous pensions qu'ils feraient l'échange des Tours; dans 
ce cas notre marche était clairement fixée : nous poussions le Pion. 

(44) Pour nous empêcher de placer le Roi à 43. 

(45) Il faut de la patience » et laisser l'ennemi assurer lui-même 
^sa défaite. 

(46) Nous perdons un ou deux coups pour laisser à renneaû le 
Ranger de changer la position. 

(47) Notre Roi peut enfin ayancer pour soutenir le Pion qui doit 
-aller à Dame, 

(48) Coup inutile. 

(49) Le Roi soutenant le Pion qui va à Dame, la partie d'Amste^ 
MJam est sans ressource. 

La partie anglaise > pendant sa dernière période, a été conduite 
iplus spécialement par MM« Fréd. Slous et Horwitz, 

Bell's Life (13 janvier 1860). 
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M. Vuilleraiet est revenu de Londres, pour passer quelque temps 
parmi nous. De graves occupations ne lui ont pas encore permis de 
reprendre ses anciennes habitudes, mais nous aimons à croire qu'il 
trouvera le loisir nécessaire pour se livrer derechef au culte des 
Echecs, dont il était un des adeptes les plus zélés et les plus distin- 
gués. 



Le lieutenant général comte Duchaiïault, ancien président du Cer^ 
cle des Échecs, vient de mourir à l'âge de quatre-vingt-un ans. 



■•♦♦♦♦O-Coo»*— - 



A l'estaminet de la Régence , beaucoup de Matchs ont été joués , 
auxquels participaient MM. Campbell, Journoud, Kieseritzky, Mar- 
tin Saint-Léon, Mestre et Preti. Nous sommes bien aise de voir que le 
goût pour ce genre de parties augmente, car c'est bien certainement 
un excellent moyen pour se fortifier. 



Le deuxième grand combat, auquel assistaient également vingt- 
qnatre amateurs de la Régence, a eu lieu le 26 janvier à l'estaminet. 
Les survivants du côté Rlanc sont MM. Seguin et Pfeiffer^ et du côté 
Noir MM. Des Gui», Journoud, Desvignes et Colin. Notre prochain 
numéro donnera le résultat de cette lutte intéressante. 



H. Scbulten, ce brillant et ingénieux amateur, que nos lecteurs^ 
connaissent déjà par plusieurs parties imprimées dans la Régence, 
mût d'arrÎTer. Nos prochains numéros en donneront d'autres fori 
intéressantes, qu'il a jouées avee M. Kieserilzky* 
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PARTIES ENTRE LES PLDS FORTS JOUEURS DE LÎPOQUE. 



N» LXXIX. GÂMBIT ALLGAÏER. 5. W 







14 NoTembra 1848. 






M. 


KIÉSëRITZKY (xiuxnfls). 


M 


. SCHULTEN (NOIRS). 


1. 


e 45 


e 55 


H. 


G 46 


f 55(») 


2. 


f 46 


e 46-f 


12. 


d 55.f 


d 55-d 


S. 


G 36 


g 57 


15. 


D84XD 


E84-D 


4. 


h 48 


g 47 


14. 


G58-h 


F 53 


5. 


G 55 


h 58 


15. 


C57X 


E83 


6. 


F 45 


G 68 


16. 


G 66 


B65 


7. 


d 44 


d 64 


17. 


B 35(*) 


b 52(8) 


8. 


G 34 


e 36 


18. 


OOO 


b 42 


9. 


g 37 


G 65 W 


19. 


B54 


B 44 


10. 


F 65-C . 


î 65-F 


20. 


C 68-G(6) 


H68^ 



(1) Voir les parties XXXIV, LI, LUI, LXVI. 

(2) Ceci est probablement le meilleur coup de défense contre ce 
Cambit. Les Blancs ne peuvent pas ramener le FoU à 32, parce que 
les Noirs pousseraient alors d 54. Il faut donc prendre F 65-C, ou 
pousser d 54 . 

(3) D66 valait mieux ; si alors 12, G 58-h D67, et les Noirs rc- 
gagnaient le Pioti. 

(4) 11 n'eut pas été bon de prendre 17, C 68-G , et puis 18, JB47-g, 
car les Noirs auraient regagné le Pion en jouant H 67. 

(5) Mauvais piège : si les Blancs s'étaient laissé entraîner par le 
gain momentané d'un Pion , ils auraient com prom is leur po sition ; 
supposons 18, B52-b A 82 19, a41 ou £43 a 61 20, B53 H 22-b. 
ravantage est du côté des Noirs. 

(6) Le Cavalier Noir B n'étant plus à 63, le Pion Noir au centre 
reste sans défense. Les Blancs font donc bien de prendre le Gavc- 
lier G puisqu'ils gagnent deux Pions pour un. 



riTMER. JOUItNAL DES ÉCHECS. 

21. r. 47-g II 67 23. h 58 B 25X 

22. G 5^d H 37-g *24. li 12/"/. e 26m 

Position après te 24* coup des Blancs. 



25. G 34 H 17 51. A 16-D B i6-A 

26. G 35-F II 18-H 32. h 68 B 34 X 

27. K iS-H B 57 35. E 13 B 45-e 

28. A U'S) e 16-l-D 34. h 78 B 55-G 

29. B75X E82 55. h SS+DX E 72 

30. B63X ■ E83W 36. B51X 

zm • 

(7) Intempestif. En jouant E 72, les Noirs pouvaient Taire usage 
^ l'autre Tour, qu'ils laissent morfondre dans son coin; leur partie 
était alors trés-soutenable. 

(8) Bien joué. 

(9j Le Roi Noir est maintenant pris, la Tour annulée, le Pion 
BUdc h va à Dame sans obstacles. L, K. 



U RÉGENCIf. 
«• LXXX. GAMBIT BRÏAN. T (i> 



H. KIESERITZEY (iBiLAaao). 



M. MARTIN St-LÉON (NOIRS). 



1. 


e a 


• m 


<. 


B33 


c 63») 


a. 


r «B 


e 46-t 


9. 


F J3 


F 53 


s. 


F» 


b m 


10. 


d M 


F 62 


i. 


FSS-b 


D48X 


11. 


C46-e 


OO 


s. 


EM 


C72 


12. 


C6< 


H 83 


6. 


Da5 


G 66 


13. 


A 14 


G 47 W. 


7. 


G36 


D58 












Potition après 


te 15« coup âea Noin. 





14. 


G 55W 


B 55-G 


18. 


I>38 


B55-C 


15. 


CS5-H 


d 54 


18. 


d 35 B 


48 


16. 


e 54-dl« 


B74 


20. 


»45 


c 64-d 


17. 


A 34 


A 85 


21. 


8 3' 


D68 



(1) Voir tes parties II, XI, XIX, LXXIM, LXXfV. 

(2) Ceci n'est pas un bon coup. U ne fallait pas paralyser Tac- 
tion du Fou C, F42 ou F 53 était préférable. 

(3) Par ce coup, les Blaacs gagnent l'échange, mais la position 
du Fou à 64 valait bien autant. 

(4) 14, h58 était plus sûr. 
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22. nV-G c 45-B 26. A l^H V 6^D 

23. D74 IH3X(«» 27. d 64-F A85(«) 

24. A «4 Â75 28. d, 74 

25. Dt6i4 P73 



tw » 



W LXXXl. GAMBIT BU CAVALIER, DÉFENSE RUSSE. 2.(n 

IB l»6ceinbre 1RI3. 

M MARTIN St-LÉON (iBILûiîŒS). M. KÏESERITZKY (NOIBS). 

1. e 45 e 55 4. i\ 34 G 64 

i 36 66 5, G5&-e G 43-F 

3. F 45(«) G 45-e 6. d 43-0 F 53 

(5) Cet échec accélère ta perte <le la partie, mais elle était déjà 
compromise. Si D65 24, D76X f ÊP 25, A 74 . 

(6) On pouvait bien inettre la Tour à 74, mais la partie était tout 
de même perdue. L. K. 



(1) Voir Alexander, Tab. 8, 24. Alloaibr, tabl. 3. Bilgubb, 
p. 81-88. Cozio, I, p. 212, 214, 312. Damiano, i^ partie, Régence, 
p. 233; Hetdebrand, p. 102-ltO. Jaenisgh, ii, p. 1Ô-45. Kiesb- 
RiTZKT, 50 parties, p. 48-50. Lewis, p. 111-115, trad« par WrrGOMB, 
Tab. 66. LoLLi, p. 183-184. Lopez, p. 119-425. Ponziani, 1782, 
p. 103; Stadnton, ffa»kl6, p. 77-90, et Ch. PI. Comp. Waleer, Art 
ofCh. PI, p. 40-50. Palamèdb, 1842, p. 204-213. 

(2) On arrive exactement à la même position en jouant le Fou au 
2* coup et le Cavalier au 3'. I^ major Jaenisch blâme, dans l'un et 
l'autre cas, le 3* coup des Blancs, et prétend qu'il donne l'avantage 
du trait aux Noirs. D'après l'échantillon qui se trouve dans son 
traité, voL 1» p. 133, nos lecteurs jugeront si la preu ve e n a été 
complète. Voici ces coups:!, e 45 e55 2, F 43 G 66 3, G 36 

eig^mll 4. d34 G53 mil 5, G 55-e dlT 6, F32 6323f 

7, a 32-G c 53. Dans cette position, Vavantage, selon Jaenisch, est 
du côté des Noirs. Bilguer aussi soutient la même opinion à l'égard 
du 3* coup des Blancs. Seulement, au 4" coup des Noirs, il choisit 
d'autrea places pour le Cavalier, et il continue ainsi : G 64 5, G 55-e 
G43.F 6. G43-G d54 7, G55 F64 8^ dJ4 Ô^ 9, mT^ 



e& 






LA REGENCE. 




1860. — w n. 


7. 


0-0(s) 


à 64 


18. 


f 46P) 


F53Xb 


8. 


G 34 


F 62 


19. 


E18 


H 66 


9. 


a 41 


B63 


20. 


D36 


F64 


10. 


c 33 


C65 


21. 


A 12 


B55 


11. 


b 42(4) 


a 51 


22. 


G55-B 


F 55- G 


12. 


B31 


D48 


23. 


g 37 


D38 


13. 


d 53 


d 53-d 


24. 


A72-b 


H 68 


14. 


b 53-d 


F 71 (») 


25. 


A 22 


F33-G 


15. 


B52 


o-ow 


26. 


A 27 


F 42 


16. 


B73-C 


A84 


27. 


H 14 


A 86 


17. 


B65-C 


f 65-B 


28. 


C2-2 


D56 



10, 6 36. Â présent la partie est égale, mais les Blancs ont eSècti-- 
vement perdu le trait, puisque les Noirs ont encore un coup à jouer 
pour égaliser le nombre des coups, et alors ils auront une Pièce de 
plus en jeu, sans compter le Pion F avancé d'un pas. Cest tout clair; 
, pour avoir joué le Cavalier plusieurs fois, les Blancs ont fini par 
perdre Tavantage du trait, mais s ils avaient pris 6. d 45-G (coup 
indiqué par Bilguer lui-même) , ils le gardaient parfaitement bien. 
Le Pion doublé, loin d*être nuisible, laisse plutôt aux Blancs la fa- 
culté de roquer du grand côté. Ayant alors la Tour A dans une co- 
lonne libre, et l'autre Tour aussi, en la mettant à 15, les Blancs 
auront bien le meilleur jeu. L'autre défense de Bilguer place le Ca- 
valier G au 4* coup, à 66, et continue ainsi 5, G 55-e d 54 6, F 52 

F 64 7, d44. La partie est égale, mais nous ne voyons pas que 
les Blancs aient perdu Tavanlage dn trait. 

(3) Les Blancs auraient mieux fait de se préparer le Roc du grand 
côté, comme nous l'avons dit dans la note % 

(4) Les Blancs attachent un trop grand prix à l'attaque du côté 
gauche. 

(5) Le Fou reste bien inactif pendant quelque temps, mais en re- 
vanche les Blancs ont trois Pions isolés. 

(6) On pouvait facilement défendre le Pion c, mais il vaut mieux 
le laisser prendre, puisque le Fou F trouve maintenant l'autre 
heptagonale ouverte. 

(7) Pour empêcher l'attaque du Fou Noir sur la case 28 et Tal- 
^que de la Dame sur le Cavalier. 



fAtricr. 


JOUR 


29. 


D 72 


H 67 


30. 


C 55 


F5Jie 


51. 


11 13 


F 55 


32. 


H 830' 


A83II 


35. 


D83XA 


086 


34. 


D 33 


B53 


35. 


D 5Z-D 


P53-D 


36. 


A 231'») 


F 42 


57. 


A 73 


h 58 


58. 


E 27 


E78 


39. 


E36 


F15(") 



JOURNAL DSS ÉCHECS. 



40. 


C 53 


F55.C 


41. 


A33-F 


H 66 


42. 


A63 


«67 


43. 


A Cl 


H56 


44. 


A65-f 


g46-t 


45. 


g46-g 


H53 


46. 


A 61 


H55X 


47. 


E27 


H 55 


48. 


E37 


E77 


49. 


E48 


H56(« 



ËOiitiott après le 48* coup des Noirs. 



(8) Mauvaise combioaigon ; il fallait avancer h 58. 
< 9) Bien jou é. Les Noirs ne peuvent plus pousser h 58, car alors- 
33, H86XA DSe-H 54. D 56. 

(10) Les Blancs ont maintenant un avantage bien marqué à cause- 
de la mauvaise position de la Tour Noire. 

(11) Essai infructueux d'échanger le Pou contre deux Pions, dans 
la supposition que le Roi Blanc allât à 45. 

(12) Après plusieurs coups, la partie a été déclarée nulle. Nous 
mettons la position en diagramme, aGn que nos lecteurs puissent 
étudier cette fin avec plus d'aisance. L. K. 
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u nm 


iNCE 
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N- LXXXU. PARTIE EVANS. 4. n) 






14 Mrambn 1849 






M. 


KIESTOITZllï OKUmM). 


M. 


Lb Omts L. 


... (WOIBS). 


1. 


e 15 e 55 


7. 


d 44 


e 44-a 


3. 


G 56 B 63 


8. 


c 44-em 


G 45-e'«l 


3. 


FIS F 55 


9. 


c 54 


B76 


t. 


Ji 42 F 42-b 


10. 


D35 


G64»» 


5. 


33 F 51 m 


11. 


F34 


oooypi. 


6. 


0-Q C66 










Pmlim ojwèï te 1 


1' coup dé» iVoirs. 





(t) Voir les parties LXIII. LXV. 

(2) Beaucoup d'anteors éminents, entre a utres M . Staunton, con- 
sidëreol cette défense meillenre que celle par F 64. D'après l'opinioa 
lie l'auteur anglais, cette dernière délense a été etaminée uiqve nd 
nauseam, et condamnée par tous. C'est possible, mais les ouvrages 
qui traitent la partie du capitaine Evans sont si paroiraonieux à l'é- 
gard de la variante F 64, qu'ils ne prouvent idisolument rien. 

(3) 8, e 55 donne une attaque plus forte. 

(4) Coup bien hasardeux; il fallait pousser d 64. 

(5) Les Noirs choisi ssent cette place pour empêcher qne le1>ion 
4e la Dame n'avance. G 66 n'eût pas été bon à cause de 11. C 57." 
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12. F78Xh E 78-F 17, G78X E 75 

13. G57X E87(7) 18. C 57X f 56 

14. D58 H 85 19. D77Xg G 76 

15. D 78X E86 20. C 66^f ^— 

16. D 88 X B 87 

N* LXXXIII. PARTIE SICILIENNE."!" («) 

M. HARKWITZ (iBibABiBa) MM. WOODWARD ( /««.m^ 

(sans voir) i«). SHARKE I C»»»»;- 

1. e 45 c 53 13. B 33 H 84 

2. d 44 c 44-d 14. D 58 H 64 

3. G 36 e 65(s) 15. D 78-h B 74 

4. G44-C a^4W 16. D 77-g H 65 

5. e 54-d e 54-e 17. f 46 e 44 

6. F 52X C74 18. B 14 H 25 

7. o-O G 66(8) 19. B26 A 85 

8. H 15X 'f 75 20. h 38 E 65 

9. G 56 C S2-F 21. D 68 A 87 

10. G75-F D75-G(«) 22. g 47 a 51 

11. H 75XD E 75-H 23. a 41 E 54 

12. C 57 C 63 24. C 66-G (») 

• 

(6) La partie des Noirs était déjà dans un état maladif, mais, 
parce malencontreux Roc, toute défense ultérieure devient excessi- 
vement pénible. 

(7) £ 67 était moins mauvais. L. K. 

(1) Voir les parties XXIV, XXV, XXVII, XXIX, XXXVII, LXVIH, 
LXIX, LXXV, LXXVI. 

(2) Cette partie et ta suivante ont été jouées à Liverpool, simul- 
tanément, par M. Barrwitz, sans voir les Échiquiers. 

(3) e'55 valait mieux. 

r. 

(4) Faible; FÏÏS'était préférable. 

(5) Mal joué ; F 64 ou C 5â-F étaient de meitleur s coups. 

(6) Les Noirs font faute sur faute; pourquoi donnent-ils la Dame 
au lieu déjouer E86? 

(7) Cette partie a été conduite par M. Sarrwitz avec «on habileté 
ordinaire ) mais ses adversaires n*étaientévidemment pas de force 
à lutter avec quelque succès contre un champion si redautaUe. 

L. K, 
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RÉGENCE. 


1850. — W IL 




N- l.XXXIV. PARTIE IRBÉGOLlÈnE." 


7 (t) 


M 


. UABRWITZ (IBMltm). 
(sang voir) m. 


MM. WELSH 
ROUERS. 


j<iioi.a). 


1. 


e 45 b 62 


8. b 33-F 


d 64 


2. 


d 44 C 72 


9. e 55 


G 58 


3. 


F 34 e 65 


10. G 56 


d 54 


4. 


c 43 «67 


11. O-O 


C77 


& 


1 46 G 66 


12. g 47 


f 56 


6. 


B55 F 42 


13. G 57 W. 


(1 43-cl» 


7. 


U25 r33XB 








PoiiHo» apré 


le 13* cvKp des Blanee. 



11. 


F43-d 


C 51 


19. 


C 31 


D73 


15. 


g36-r 


«56.g 


20. 


G 76 


H 87 


16. 


e 65 


C43-F 


21. 


D32 


c 53 


17, 


D45^; 


D75 


22. 


d 55-c 


b 53-d 


18. 


D41X 


c 63 


23. 


A 14 


E75 



(1) Les auteurs italiens appellent ce début « // Fianchelt» di 
Donna. ■ Il est encore connu sous le nom de ■ La Partie Grecque 
on les Petites Chapelles. > 

(2) Voir la partie précédente. 

(3) La position est critique, mais h 68 eût été probftbiemeni 
raeilleur. 
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24. A74X(*) B"4-D 27. D «5XG E 77 

Î5. e 74-B G 65 28. D75X E 68W 

36. H 15 E 7fi-C H.HarrwilzannonceteMateaScoups. 



PARTIES PAR CORRESPONDANCE. 

n» 6, sKTiB H. DE GOLTZ (iBiLiïlKns) R MM. PITSCHEL 
ET POLLMAECBER (noirs). 

1. e 45 e 55 5. B 35 G 66 

2. f 46 e 46-f 6. e 56Xf D 75 
S. F 43 f 50 7. B 52 B 61 
4. D 25 d 64 

Position après le 7* coup des Noirs. 

MM. MTEtCBEL ET POLLMUECHBB. 



m. iKia oifiiuis. 



(4) Parfaitement joué, comme tous les coups précédents. 
(!*) Cette partie est une des plus belles que M.Harrwilz ait jouées 
"»» 'oir. L. K. 



fi8 LA RÉGENCE. 1860. — N* II. 

n» 7, HfTM M. LANGE DI MA«DBB4ffift€ (lBILliIS<BO), 

«T M. UQHTENSTEIN db^Qimulu (noms). 

1. 6 45 e 55 4. £16 g 57 

2. f 46 e 46.f 5. B 33 F 77 

3. F 43 D48X 



— ♦»O-0-€X»»» - 



ifo 8, BNTBB : GOTHENBOURG (iBILiinso). 
BT STOCKHOLM (NOiBS). 



1. 


e 45 


e 55 


28. 


D65X 


E88 


2. 


F 43 


F 53 


29. 


B36 


»14X 


3. 


G 36 


d 64 


30. 


E27 


B86 


4. 


c 33 


D75 


31. 


D43-d 


D 64 


5. 


O-O 


C47 


32. 


a 31 


D67X 


6. 


d 34 


B74 


33. 


E18 


A 84 


7. 


b 42 


F 62 


34. 


H 16 


D58 


8. 


C35 


G 66 


35. 


8 44 


B67 


9. 


B24 


c 63 


36. 


D65 


D48 


10. 


D23 


F73 


37. 


B25 


D57 


11. 


A 15 


O-O 


38. 


B57 


h 68 


12. 


d 44 


d 54 


39. 


D76 


A 24 


13. 


d 55'^e 


d 43-F 


40. 


D36 


B 18 


14. 


d ee^G 


D66-d 


4i. 


D32 


A84 

1 


15. 


C44 


D67 


42. 


D76 


D47 1 


16. 


g 37 


D58 


43. 


D26 


A 34 


17. 


G 48 


C25 


44. 


D71-a 


E 78 


18. 


A25«C 


D25-A 


45. 


D17 


A 31 -a 


19. 


G 36 


f 56 


46. 


H 76 


A 32 


20. 


H 15 


D34 


47. 


DIS 


D38 


21. 


D14 


f 46 


48. 


D26 


A12X 


22. 


H 25 


tWH 


49. 


Si6 


A42-b 


23. 


H 35 


U36^ 


50. 


D57 


D37-D 


24. 


H36-H 


f 26Xf 


51. 


h 37.D 


E87 


25. 


H26-f 


F 55 


52. 


A 75 


B36 


26. 


D47 


F44-C 


53. 


E27 


B57 


27. 


c 44-f 


D44-C 
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T^RiER. JOURffAI. DES ECHECS. 

Par H. KLHIG. 



Les Blancs font Mal en 565 coups après avoir forcé les Noirs à 
passer avec leCavalier sur toutes les cases de l'Echi<iuier, mais une 
fois seulement sur chacune. 

PosUtoH au i" Février 1850. 

^75, '^Ttm, D'53. S A 16, H 2!, H'88. 



soms. 


* 


73, ^ 65. 














80ITE BE LA SOLUTiOM. 






l"Février.32. 


E76 


15 Février. 46. 


'"'SX 


2. — 


33. 


D'62 


16. 





47. 


A17X 


3. — 


34. 


E85 


17. 




48. 


H^SX»"» 


4. — 


35. 


D51 


18. 


_ 


49. 


D'64X<'" 


!: -^ 


36. 


D55X 


19. 


— 


50. 


D74 


6. - 


37. 


D lôX'" 


20. 


— 


51. 


D'28X("' 


7. - 


38. 


D42 


21. 


— 


52. 


A 77 


«. - 


3». 


I)45X 


22. 


— 


53. 


EW 


9. — 


40. 


A17 


23. 


— . 


54. 


"IS'S 


10. — 


41. 


'i)'44 


24. 




55. 


A87X 


11. - 


42. 


D-54X 


25. 


— 


56. 


D17X'« 


11 — 


43. 


«■86X1» 


26. 


— 


57. 


U65 


13. - 


41. 


A 18 


27. 




68. 


D'26X 
D66R 


14. — 


45. 


on 


28. 


— 


59. 






Poailion 


au 1" Jfarj. 
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a-2 



■s!i 

il 



00 



LA RÉGENCE. 



1850. — N» 11. 



SOLUTION DES PROBLEMES DU DOUZIEME NUMERO. 



PROBLEMES iTIC COKDITIOR. 



XVII. Mat inverse en 6 cmps^ 
Par M. BoRBtT. 



R 




34 



1. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 



D54X 
C 53X 
E 33X 
C44X 
D52X 
D32Xb 



E71 
E6I 
E51 
E41 
E31 
D32-D^ 



XVII I. Mat avec U Pion 
en 12 coups. 

Par M. GaosDBiuH«B. 

nAss 



B 




H 



1 

2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 
10. 
H. 
12. 



G75X 
D87X 

D77-g 

E22 

E33 

E44 

E45 

G 44 

G 36 

D78X 
g3(>-d* 



E78 

E 68 

E58 

E48 

£58 

E48 

E58 

E48 

E58 

d 36-g 

E47 



PROBLtlES ORDIMIRIS. 



XLV. Mat en 3 coups. 
Par L'ÀROnnn i»b Liub. 

9b 



B 




11 N 



85 



1. I]64X E74 



2. G 44 riqorti (ui. 

3. d 63-Boi65-G^ 

XLVI. Mat en A coups. 
Par M. Loquih. 

B^21 Nib52 



1. 
2. 

3. 
4. 



B44X 

D6'iX 

A52X 
B65^ 



E51 
F62-D 
B 52-A. 



XLVil. Mat en 4 coups. 
Par M. PiTMBBi.. 

nA41 



B 




il 



1. 
2. 
3. 
4. 



F63XD 
G44Xd 

F52X 
D55^ 



E32 

E43-C 

E44-G 



•«^@©â@' 



)^@®€i 



XLViil. Mat en 4 coupSy 
Par M. Pebuss. 

N^54 



B 




38 



1. 
2. 
3. 
4. 

5. 
6. 



D27X 
1)77X 
D72XB 
D22>Ç 

F78X 
C15^ 



E44 

E54 

E44 

D22-D 

E33^ 
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SOLUTION DES PROBLEMES DU PREMIER NUMÉRO. 



PKOBllMES AVEC COSDITIO)!. 



XIX. Mat inverse en 6 coups, 
Par M. KnsBUTZKT. 



B 




37 N 



ife 



18 



1. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6 



G34X 
G 55 

G 46 

A 11 

C22 

C 13 



F 17 
e 65 
e 56-f 
e 45-d 
e 35 
F26m28;^ 



XX. Mat étouffé inverse 

«n 12 coups, 
Par k'Akohyhb ob Liub. 



B 




64 



nÀ 



47 



1. 

2. 

5. 

4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 
10. 
il. 
12. 



F56X 

g37X 

G36X 
H18X 
B46X 
Ë55X 



E48 

G57-g 

E58 

G18-H 

E68-h 

E 77-f 



e 87XC-I-D E 87-D' 



D67X 

D87X 
d 85XD 

E45X 

D55 



E88 

E87-D 

E77 

E68 

G26ii37^ 



PROBLilKS ORDIUIRIS. 



XLIX. Mat en 2 coups. 
Par M. Ghosi>bmaii«b. 



B 




51 N 



^ 



53 



4. F 81 I 

2. G 45inC86:$^ 



<■<■■ 



L. Mat en 3 coups, 
Par M. BokELT. 

Nd?42 



B 




23 



1. A .51 

2. E32 

3. G 63^ 



Ë51-A 

B l'nquteM 



LI. Mat en 5 coups. 
Par M. M' Cohbb. 

66 nW68 



B 




1. B 72 H 85 

2. C 86X H86-C 

3. B 64 G 48 

4. F 25 l'iifiili mi. 

5. B 56n76^ 

LII. Mat en 7 coups. 
Par M. PiTscMBt. 



B 




64 N 



d? 



56 



1. 

2. 
5. 
4. 
5. 
6. 
7. 



B35X 
B47X 
E74 

F 23 
F32Xb 

F 87:c 

F 78*h«i76^ 



E66 
E76 
b 42 
b 32 
£67 
E56n58 



U KÉGEFU:^. 



PROBLEMES AVEC CONDITION. 

Composé par le major Jeiinisch, 
D'ipr^ UM poiiUOD de H. KivwItui. 



Les Blancs fomt Hat étouffé en 10 coufia. 
Composé par M. Brede. 



Les Blancs font Mat étouffé en 17 coups. 
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PROBLEMES ORDINAIRES. 
Gompesé par it. Sonsm. 
noiBs. 



Les Blancs font Mal en 2 coup;. 



Les Blancs font Mal en S coups. 



LA REGENCE. 
Composé par M. Bobelt. 

NOtBS. 



ifiiLfinais. 
Les Blancs fonl Mal en 5 coups. 

Composé par rAnoMiiE de Lille. 

KOlIB. 



Les Blonet font Mat en 7 coups. 
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VAIECR D'ÉCHANGE DES PIÈCES, 

Par m. de OPPEN. 
Cxtrftii du Journ»! de« Éelieefl de Berlin, 

Janvier, Mars et Mai 1847. 
PREMIER ARTICLE. 

La valeur des pièces aux Echecs est déterminée par leur action. 
Elle se divise en valeur relative et valeur d'échange, ou valeur 
absolue. 

La valeur relative est celle que peut acquérir une pièce dans le 
cours d'une partie : elle dépend de la position qu'occupe cette pièce, 
et n'a pas d'autre mesure que cette position elle-même. Un Pion, 
dans un certain cas, a plus de valeur que la Dame, la situation 
suivante en offre un exemple : 

]BMII(B8« é E 28, ^ G 75, â' f 36, g 27, h 38. 

Noms. W E 58, Wd 48, * a 71, A g 57, h 68. 

Les Blanes gagnent en trois coups : g 47 X ? ^ ^7 X D, B 07 :^. 
Remplacer la Dame Noire par un Pion ; dés lors on ne peut plus 
donner le Mat. 

La valeur d'échange est celle qu'une ou plusieurs pièces, compa- 
rées aux autres, possèdent en vertu des lois mêmes du jeu. Cette va- 
leur est soumise à une mesure dont l'exacte détermination est 
importante pour la théorie , parce que souvent un échange peut 
être avantageux en lui-même, sans être absolument exigé par la 
situation de ta partie. 

Cette échelle de la valeur d'échange repose sur le nombre et la 
i^aluredes cases que commandent une ou plusieurs pièces. 

Au milieu de l'Échiquier, la Dame commande 27 cases , la Tour 
*^i le Fou 15, le Cavalier 8, et enfin le Pion n'en menace que 2, 
Etablie sur cette base, la détermination des valeurs n'offre plus de 
difficultés. Cependant, en comparant le Fou avec le Cavalier, les an- 

« 

ciens auteurs ont donné l'avantage au premier ; quelques auteurs 
plus récents, au contraire, l'ont donné au Cavalier; enfin, l'on s'ac- 
^Tde aujourd'hui à admettre que ni l'une ni l'autre de ces pièces 
it. 5 
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La Dame seule est un peu plus forte que la Tour et le Fou. M 
nombre des cases commandées est le même , il est vrai , de part d 
d'autre, mais la Dame fait en un seul temps ce que la Tour tiU 
Fou ne peuvent faire qu*en deux. Cet avantage, au reste, estinsii 
gniiiant, ou même nul, s*il s'agit d'interdire au Roi certaines casd 
ou de le réduire à une case déterminée. On en trouvera une preuve 
dans le Mat suivant, où le Roi, restant ici immobile , ne prête aai 
pièces qu'un secours passif. 

I. MiiSrdlB* é E 33, "^Dii. — NOIRS. ^E 88. 

1. D18X E77 12. D53 E 82 

2. D 58 E 87 13. D 63 E 71 

3. D 68 E 76 14. D 83 E 62 

4. D 57 E 86 15. D 74 E 53 

5. D67 E75 16. D 65 E 52 

6. D 56 E 85 17. D 64 E 51 

7. D66 E74 18. D42X E 61 

8. D 55 E 84 19. D 82 E 51 

9. D 65 E 75 20. D 72 E 41 

10. D54 E83 21, D 42:^^ 

II. D 64 E 72 

11. Si au lieu d'une Dame les Blancs avaient une Tour à 11 et un 

Fou à 22, Le Mat n'exigerait encore que 21 coups. 

1. A 71 E 87 

2. C 13 E 88 

3. C 35 E 87 

4. C44 E86 

5. A 77 E 85 

6. C 53 E 84 

7. A 75 E 85 

8. C62 E82 

9. A 73 E 81 

10. C 53 E 82 

11. C 64 E 81 i*j ou E 62, alors 14 A 73. 
En poursuivant cet exemple on montrerait que la Tour et le Fou 

réunis sont plus forts que le Cavalier et la Tour, car, en remplaçant 
à la case 22 le Fou par le Cavalier, dès lors le Mat, dans les mêmes 
conditions, n'est possible qu'après une faute de l'adversaire. Mais, 
dans le cas où le Mal ost possible, il faut, pour y parvenir, plus de 



12. 


A 53 


E 72 


13. 


A 43 


E 81 (*) 


14. 


A 42 


E71 


15. 


A 82 


E61 


16. 


C 53 


E51 


17. 


A 62 


E41 


18. 


C64 


E51 


19. 


C 73 


E41 


20. 


A 12 31 


E 


21. 


All« 





POSITION. 
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coups qu'avec le Fou, parce qu'en général fe Cavalier marche moins 
▼itc que le Fou, et parce qu'il est moins propre à intercepter les 
lignes que le Fou, dont l'action s*étend sur toute une diagonale. 
Ainsi, par exemple, le Mat est possible si le Roi Blanc est sur la 
case 43 au lieu de la case 35| mais il faudra 55 coups pour l'obtenir. 

]BMH(B8. O E 43, S A 11, ^ B 22. 

NOIRS. ^Ë88. 

i. A 61 E 87 19. B 54 E 83 

2. B 14 E88 20. A 78 ES4 

3. B 35 E87 21. B 73 E 83 

4. B 56 E 88 22. B 65 E 82 

5. A 68 X E 87 23. A 73 E 81 

6. A 18 E 86 24. B 55 E 82 

7. A 17 E 76 25. A 63 E 81 

8. B68X E86 26. A8oX E 71 

9. A 27 E85 27. A 85 E 62 
iO. A 26 E 75 28. A 75 E 63 

11. B 87 X E 85 29. B 72 * E 62 

12. A 66 E 74 30. B 84 E 61 

13. A76X E 85 31. A 72 E 51 

14. A 78 E 86 32. B 76 E 61 

15. B75 E85 33. B 64 E 51 

16. B 67 E 84 34. B 83 E 41 

17. A 75 E 83 55. A 71 ^ 

18. B 46 E 84 

Une Tour et deux Pions sont plus forts que deux petits Officiers ; 
on en trouve la démonstration dans les livres eux-mêmes qui con- 
sidèrent ces deux groupes de pièces comme égaux. X échange deux 
Tours et quatre Pions pour quatre Officiers inférieurs; la partie est 
réduite au point suivant : quatre Officiers et quatre Pions contre 
deux Tours et huit Pions. X donne encore un de ses Officiers pour 
trois Pions, ce qui est un avantage, attendu que ces derniers Pions, 
formant un bataillon serré, valent plus qu'un Officier. La partie se 
réduit dès lors à ceci : trois Officiers et quatre Pions contre deux 
Tours et cinq Pions. X échange enfin ses trois Officiers contre les 
deux Tours, qui ont, comme nous Tavons dit plus haut, une valeur 
pour le moins égale, sinon supérieure. Eh bien ! X, malgré deux 

«changes avantageux, a perdu en définitive un Pion. 



1 

' i 



n UBifiBNC». 1860.- lit IH. 

Q^% ïDdiQatiQng 9uffis«nt pour prouver que )« suj#t p'esl p«s miy 

CQre épuisé. Dans ud prochain article nou^ reproduirons \^ opi^ 
nion^ émises parles principaux auteurs sur le même sujeit : noii« 
i^errons sur quels points particuliers leurs jugements sont eacor^ 
partagés, et, après les avoir comparés entre eux«> nQUS oxposerans 
les résultats de nos propres recherches. 

I£S ÉCBSGS SN PALS8TINE. 



^#^1 



La lettre suivante a été adressée par notre vénérable ami Âlexan- 
der à la rédaction de la Schach'Zeitung de Berlin, et publiée en 
mars 1849. Nous la croyons assez intéressante pour la réproduire 
dans la Régence : 

Monsieur, 

J'ai souvent vu dans votre estimable journal des discussions théolo- 
giques et linguistiques ; vous en admettrez peut-être une concernant 
la racine {jeu) qui n'appartient nia la théologie, ni à la linguistique. 

Je pense que de la racine {jeu) est dérivé le nom d*un jeu, te seiiT, 
à ce que Ton suppose, très-répandu parmi les anciens Israélites, le 
jeu des Echecs, et dont le nom s*est conservé dans presque touteç 
les langues sans de grandes altérations ; les italiens disent Sfsacclpi; 
les Allemands, Schach; les français. Échecs: les Anglais^» Chea^. 
Ce jeu est encore aujord*hui en haute estime près de nosi rabbin^. 
Le célèbre Aben-Esra a écrit un poème sur les Echecs, at dans sôb 
ouvrage (1^9 {l^^ic^ du roi), il cite une opintc^i d'^pi^ès lauinelle 
Moïse aurait inventé ce jeu à la cour de Pharaon. 

Sur cette affinité de (jeu) avec le nom de» Echecs, je fonde iifte 
interprétation nouvelle en quelque ^orte du verset 14 do chapitra ii 
du premier livre des Rois. Abner dit à Joab {que les jeunes hommes 
se lèvent et jouent devant nous). Il me semble à moi éminemment 
improbable que deux généraux Israélites aussi distingués aient pro- 
posé une récréatiop si sanguinaire, d'autant plus quç {qu'ils jousnti 
ue çi^uifie pas ^'ih çam^a(teiil^ mais qu'ils ^uent. Je ^im^ ep çq«^ 
§équence qu'il s*agit içi^ de d^ot^er du ^or^ 4^ U bat^il^, 9'^kM I^v 
4«e £e)i§cs , cQm.nM^ 4a9j| ui^ ai|(r% Um^ oa d^<ûda. <jl^ s^t dt Ui 
guerre par un dndt attire Daiid et Golialk, éyièMpiwl f9mf Mlsr 
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relTusionr du sang. L'Écriture nous dit {ils s'assirent les uns de ce côté- 
ci de la mare, les autres de ce côté-là). L'expression fort peu usitée en 
pareille circonstance {ils étaient assis), me porte à supposer qu'ils 
s'assirent devant un Échiquier qu'on appelle mare^ en raison du 
ruisseau dessiné entre les deux champs, comme on en voit encore 
aujourd'hui dans lesi Échiquiers chinois et dans d'autres jeux de 
guerre. Je ne rechercherai pas si les généraux furent eux-mêmes les 
joueurs et se servirent des personnes {les garçons) pour figures (ma« 
nièrede jouer qu'on a vue à Londres Tannée dernière) ou s'ils furent 
simplement spectateurs, bien que l'expression {devant notts) justifiât 
assez cette dernière version. 

Le jeu fut joué avcic une habileté égale» de sorte qu'il y eut de côté 
et d'autre douze pièces de perdues. Le verset dit (ils tombèrent) ^ il 
ne dit pas {ilsmoururmtj, pour nous faire comprendre qu'ils furent 
seulement enlevés du champ (non détruits )» comme d'usage aux 
Echecs. A la fin il ne resta que quatre pièces de chaque côté^ à sa- 
voir, le Roi et trois Pions, et il nous est permis à cet égard de sup- 
poser la position suivante : D'un côté» le Roi à sa place, et les Pions 
du Fou, du Cavalier et de 1» Tour à leurs places primitives; de 
l'autre côté, le Roi à la place de h Reine ^ et les Pions du Fou, du 
Cavalier et de la Tour également à leurs places primitives (du côté 
de la reine). C'est là le problème fort difficile {un combat pénible): 
celui qui joue le premier pourra seul gagner la partie; celui qui 
joue le second ne pourra obtenir partie remise que par la négligence 
de sou adversaire. Ce fui à Joab à jouer le premier, et il y eut pro- 
bablement remise ; la lutte fut continuée et finalement khmi lut 
battu {AbnêT succombait). 

ie ne pense pas qu'on m'accusera de légèreté à l'égard des paroles 
de rÊcriture Sainte; lotis les traducteurs rendent {ils jouaient) par 
^'ils jouent: ils ont seulement omis le soin de nous dire de quel jeu 
il est question, 

Si votts jugez cette idée digne d'occuper une place dans vos co- 
lonneft, v^us défendrei la conduite d'Abner et de Joab , founairez 
tins nouvelle preuve de la haute antiquité du jeu des Ecbeos^ et 
oUîgeM^toIre <^^ssani servileur, 

AtËXÂifiyEiv, 

Anleor àe \*gnéyelopédi$ det Éeh$e$ et àw BemiUt du jeu â$ê icKêCi. 
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LE GAMBIT BRYAN. 

De tous les temps le Gatnbit du Fou a été considéré comme une 
des ouvertures les plus capricieuses, et souvent l'opinion des auteurs 
a été partagée à son égard. Il n'y avait qu'un point sur lequel tout 
le monde paraissait être d'accord : c'était de défendre à outrance 
le Pion du Gambit. En effet, si la théorie pouvait constater d'une 
manière incontestable qu'une telle défense fût possible sans danger 
réel pour le reste de la partie, le problème avait trouvé sa solution. 
Mais la théorie, pas plus que la pratique, ne le pouvait pas, et aujour- 
d'hui même, une analyse fort importante de M. le major Jaenisch 
(voir la Régence de février, page 41) nous semble être destinée à 
prouver le contraire. Sans nous appuyer d'une manière trop abso- 
lue sur cette dernière supposition , nous ne pouvons pourtant pas 
laisser échapper l'occasion de présenter une nouvelle défense coBtre 
le Gambit du Fou, qui offre un vaste champ à une analyse dont les 
résultats, jusqu'ici, lui ont été favorables. Nous devons Tidée pri- 
mitive de cette défense à l'intéressant début du capitaine Evans, 
dans lequel, comme on sait, le premier joueur sacrifie son Pion du 
Cavalier de la Dame en le poussant au 4' coup deux pas. L'idée de faire 
un sacrifice pour se former une attaque plus efficace n'est point nou- 
velle, les premiers ouvrages d'échecs contiennent déjà des Gambit^. 
A plus forte raison ce système de sacrifice ne saurait être contes- 
table du moment qu'il existe un avantage matériel du côté de celui 
qui l'emploie. Or, le second joueur dans le Gambit du Fou ayant un 
Pion de plus, pourquoi ne ferait-il pas à son tour le sacrifice d'un 
Pion qui le mettrait à même de se débarrasser d'une attaque gê- 
nante et de devenir lui-même l'agresseur? Pourquoi ne pousserait- 
il pas son Pion du Cavalier de la Dame deux pas, en forçant ainsi 
le Fou adverse ou de se retirer, ou de prendre le Pion attaquant ou 
bien celui du Fou du Roi Noir? Dans les trois cas il nous a paru qu<^' 
les Noirs gardaient Tavontage. Notre cher ami Bryan, auquel nous 
communiquâmes cette idée, nous a prêté son assistance, à laquelle 
nous devons la conviction que cette défense est réellement la meil- 
leure contre le Gambit du Fou, ce que nous allons prouver : 

J. e 45 e'55 3. F 43 b 52 

2. f /iG B 46-f 
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Les Blancs u'ontque trois coups qui méritent un examen, savoir: 

A. F 52 B. F 52-b t. F 76Xf 

Nous remarquons ici tout de suite que les Noirs peuvent com- 
plélemeat éviter celle dernière manière en jouant d'abord D 48 X 
j, E \6 et puis b &2. 1^ sacrifice du Fou deviendrait ainsi impossi- 
ble. Hais, comme cette manière n'ofire aucun inconvénient sérieui 
aux Noir3, nous n'avons pas cru nécessaire de la suprimer dans 
noU'e examea, d'autant plus que les variantes que notre aimable 
collaborateur et ami M, Preuss nous a communiquées sont pleines 
d'intérêt. C'est par elles que nous commençons. 
4 F76Xf E76-F 6. DMX E 77 

5. D58X g 67 7. D 81-A B 65 

Tous les coups précédents sont forcés. Voyez ta position : 
Position après le 7* coup des Noirs. 



Les Blancs ont gagné l'échange, mais en revanche leur Dame est 
mise hors de combat et même en péril d'èlre prise par l'autre Tour 
Koire. Les Blancs ont maintenant sept modes d'attaque que nous 
allons analyser successivement : 

Première attaque. 

8. b 52 D66 10. D85'.a) D 48X 

9. c S5W C 61 11. E1415) G 66 

Deu-xiéme attaque. Les Noirs gagnent. 

8. b42 F42-bt*) 9. C 22X G 66 
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10. e 55 D75 11. E 16 G 47 

TroisièMê attaque. Lm Noirs gagnent. 

8. c 33 D48X <0. D85 G 66 

9. E14(f) G 61 l^ea Noirs gagnQDl. 

Quatrième ^ttaqu^. 
8. d 34 Q4SX 9. £14(^ G 61 etc. 

Çwquime attaque, 

8. d 44 D48X IQ d 54 P47XQ« 

9. Elic') Ç 61 F53(«) 

Sixième attaque, 

8. B53 D48X II. B54 P 64 

9. E i4(») é 61 12. d 44 fc 75 

10. a 41 b 42 Les Noirs gagnent. 

Septième attaque. 
Celle-ci est, comme obserre M. Preuss arec beaucoup de justesse, 
la seule avec («cfueUe (es Blancs puissent aspirer i| u^e remise, et 
nous rexani|iiieroKi8 pour cela avec plus de soîQ' 

8. G 36 f^ 12. C 46-e i 64 

9. d 44 P54-d il B33 B 11-A 

10. G44-F II44.G 14. HU'B â 61 

11. 0-0 Ba3-c 

Les Noirf ont un Pion de plus» mais^ i{ «eraii difSetIf à défendre. 

(1*0 suite aufrochaiii^ numéro.) 
— --■ --- — -, ■ — ^. — ^— ^^^-^ — -^ — ■— — ^_^^ .^ ^ 

(1) Si 9, |)85-C STÏTÂ jQ, |>74X4 6 75et lesBI^acs perdent 
une Pièce. 

(2) Si 10, 6J6 F64 et la Damç Btaficbç ^çrail perdfitf. 

(3) Si H, £ 16 b 4t? X 18, c43T5l6et Us Noir» gagnent une 
Pièce. 

(4) Les Noirs n^auraient pas aussi bien fait en jouant D 66 comme 
dan^ U pré6édeAttt Yarîanta. car alar^ % 330 61 IQ» a 41 et la 
Dame Blanche, quoique perdue, se Tendaii cbèteiiicHt. 

(5) Sî 9, BjeTsT 10 , G88 "Gêê. 

(6) Si 9, JE16 T53 10, G 38 CCT, etc. 

(7) $i 9, E 16 (Teî 10, G 36 b 42 X H, E 17 ÏÏ47^tle^ Noirs 
gagnent. 

(8) D 26 est également bon, car si 11, d 63-B b 42. 

(9) Si9, E 16 F53 10, 638 GTS? 
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LES TOURIHOIS 

L'ESTAÏIII^ET DE L4 RÉGENCE. 



Un deuxième et un troisième grand combat ont eu lien les 26 jan- 
Tier et 2 février entre les amateurs de la Régence, Nous y avons vu 
reparaître avec plaisir M. le commandant Warnet, qui nous avait fait 
défiiui depuis quelque temps pour raison de santé. Nousdevons ensuite 
foire mention de M. le lieutenant Borely, dont les beaux problèmes 
sont dûment appréciés par tous les amateurs d'Échecs ; de M. Des- 
vipies, notre vénérable doyen d'âge, la terreur de toutes les ma- 
zettes ; de MM. Valson , Coqueiin et Pfeiffer, habiles amateur» de 
force moyenne; de M. Colin, jeune Anglais, doué d'une belle imagi- 
nation ; de MM. d'Âlincourt, de Samson et Escoflier , tous jeunes 
gens, mais pleins d'un zèle louable. 

Voici les détails de ces deux combats. Le 26 janvier MM. Séguin 
et Des Guis furent encore élus capitaines ; ils se partagèrent ainsi : 





iBiu:kn(Be. 


NOIRS. 




MM. 


MM. 


1. 


Séguin. 


Des Guis. 


2. 


D'AlincMiFt» 


Maurel. 


3. 


Borely. 


Vielle. 


4. 


Chabaud. 


Colin. 


5. 


Geslin. 


Desvignes. 


6. 


Lapitei|u. 


Coqueiin. 



MM. 

7. De Musset, 
g. Pfeiffer. 
9. Preti. 

10. Respinger. 

11. De Saittson. 



NOIRS. 

MM. 

Journoud. 

Lermite. 

Stern. 

Odoard. 

Ëscoffier. 

Garcin. 



12. Valson. 

Le parti Blanc fut définitivement vainqueur, ayant gagné, M. Sé- 
guin, 6 parties; MM Valson et Pfeiffer^ chacun 2, et MM. Borely et 
d'Alincourt, chacun i partie. Du coté Noir, M. Colin avait gagné 3 
parties; MM. Journoud et Odoard, chacun 2 parties, et MM. Desvi- 
gnes, Escoffier, Stern et Coqueiin, chacun 1 partie. 

Le 2 février réunissait trente personnes qui choisissaient MM. Des 
Guis et Joiimottd pour èlre capitaines du combat. L^ distribution 
était faite comme auil : 

Olb^nfB. N0IR8. IBIbAI!(Od* MOIRS. 

MM. MM. MM. MM. 

1. Des Guis. JournQ«4^ t. Colin. Stern. 
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3. Budzynski. Seguin, 10. Pfeiffer. WaraeL 

À. Campbell. FeyUad. H. Preti. H. St-Léou. 

5. EscofGer. Sainte-Marie. 12. Respinger. De Musset. 

6. Gestin. Cbabaud. 15. Romilly. De Samson. 

7. G. St-Léon. Coquelin, 14. Valsno. Tiaudet. 

8. Haurel. Desvignes. 15. Vielle. Borely. 

9. Hestre. Garcin. 

Cette fois-ci c'était le parti Noir qui triomphait, mais il est vrai 
qu'il comptait M. Séguin dans ses rangs, qui lui seul gagnait 7 par- 
ties. etHH. Viaudet, Coquelin, Saint-Léon et Feytaud, ctiacun 2 par- 
ties. De l'autre côté, M. Bomilly avait gagné 3 parties, et HM. Mau* 
rel, Hestre, Vielle, Geslin. Escoffier, Respinger, Pfeiffer, Colin et 
Des Guis, chacun 1 partie. 



PARTIES PAR CORMSPOSDANCE; 

«<• fi, BMTBK H. M GOLTZ (LBiLi^nsâ) £T MM PITSCHbiL 

K POLLMAECHER (\wibs.). 

; Voir Février, iiases:.) 

8. B 44 B 55 

Position après le 8' coup des Noirs. 

MU. PITSCHEL ET POLLMIECHEB. 



m. 2>a asiuRi. 
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, ENim H. LANGE db MieDEWDiG ClBOiAIIiae) 

■T H. UCHTEW&TEIN m Glwu (litHk«. 
(VoirFéTTlcr, |Mg«n.) 

Porition opr^s le 5* coup des Noirt. 

m. LICHTBHSTEIM. 



6. g 37 e 57-g 



7. 


E!» 


D68 


16. 


C51 


G 56 


8. 


h 37-e 


D67 


17. 


D34 


g 47 


9. 


d 44 


G 75 


18. 


G 55 


c 55-G 


10. 


G36 


h 68 


19. 


d 55J<« 


C 74 


il. 


H 16 


H 76 


20. 


A 14 


D63X 


12. 


e 55 


A 64 


21. 


E28 


G 75 


13. 


B52 


B61 


22. 


B44 


D83 


11. 


e 6t.d 


c 64-e 


23. 


F 76-r 







M* 9 KNTRB M 


UCHTENSTEIN (œtU^Ofi). 








■T M 


LANGE (NOIBH). 




1 


e 45 


e 55 


5 


F 26 


I'75 


2 


t 16 


.• Wt 









Il LA ntoBMs. laso. — m* u 

11° 10, MHM M. UNCS (WkfiMB] » M. HANSTUN (HDIM). 

M. Éàmnm tue » lAii tÎTmtdrt ie thoâ et dflux traits. 



1. 


jd44 


(-f 


1,45 


e 65 


2. 


c 43 


53 


5. 


d 54 


d 64 


4. 


r 46 


B61 


6. 


G 36 


ses 


6. 


F34 


G 76 



5. 


0-0 


F 75 


8. 


Cit 


O-O 


9. 


a 31 


e, S9 


19, 


r M 


C 74 


II. 


DIS 


e 88 


la. 


B33 


B87 


13. 


b 41 


g 67 



Position après U 15* coup (Jm iVoiri. 
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«• LXXXV. GAMBIT bRtAN.^ W 

M. SCHULTI^ (miUs«6}. JH. KIESEki'nKT (HOllft). 

1. e 43 e BS 6. É S3^3) b 63 

1 ! 40 d 4«-f ï. B 54 F 53 



3. F 43 fi4éX^^^ 8. D25W 

4. E iQ il sa 9. G :S6 d es 

5. F 5a-b C 72 



(1) Voir les parties H, XI, XIX, LXXIII. LXXIV, LXÎX. 

(2) Il esl préférable dl donner cet échec aT«iDt de pousser b 52, 
pour èv^tfet la variante 4, F 7fr*f. Ce n'est pas parce que nous croyons 
cette d^jpAiitre variant9 avantageuse pour les Blu^ics, niai»lrisn parce 
que nottS ci^nsidéronç la défende par 3, D 49 X meilleure pour les 
Noirs. 

(3) Les coups joués par notre honorable adversaire en ce moment- 
ci sont généralement 6, B 53, D 25 ou G 36. Aux deux premiers 
coups, nous avons, dans le dernier temps répondu par B 63 et au 
imsîè»^ par D 6& 

(4) Il tût été ti^is-ddtig^rettx de prendre 8, B 73^ d, car, pour 
sauver le Cavalier B attaqué par le R<ti Noir ^ i) feUeit ou pousser 
^, j_44 ou g 37. Dans Tun ou l'autre cas, tout en perdant l'échange 
les Moirs avaient une forte attaque, 

(5) \3n grand danger pour les JJlahcs consiste dans là position de 
leurs Roi et Dame qui se trouvent tous les deux dans la même hexa- 
gonale, exposés à une double attaque par le Fou C. Il n*est donc 
P^s si mauvais de se débarrasser de cette dernière Pièce. 



M U RtGENCe. ISÔO. — N- «1, 

10. F61(» G 66 11. Il « C54-B(«)f. 

Piaition après te H* coup (tej Noirs, 
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i 53.F 


G 66 


14. 


b a 


H 85 


15. 


b 52 


B55 


16. 


d 63X 


ESim 


17. 


C22 


B56-G 



10. 


g56-B 


D IIXA 


20. 


E27 


D55 


21. 


H 12 


d es-d 


22. 


b 65-d 


D 51 


25. 


c 53 


D 33.C 


21. 


B52 


A 82 



18, C 6G-Gp) D 66-C 



(6) ta prise de ce Cavalier est bonne sous toua les rapports. Si 
les Blancs reprennent 12, e 54-G les Noirs auront une ligne ou- 
verte pour leurs Tours, et s'ils prennent le Fou F, le Pion du Roi 
restera isolé, et dirficile à défendre. 

(7) Ceci vaut autant que de prendre. 

(8) Erreur Tatale, qui fait perdre une Pièce, mais la position des 
Noirs était toujours meilleure. h. K. 
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38 iaorier 1850. 

II. KIESERITZKT (siLiilKno). M. SCBULTEN (NOims). 

8. G 57 H 86 

9. G78.h(4) H 88 

10. G 57 G 47 

11. F76X^*^ E86 

12. G65X C65.G 

13. F 65-C B 44 



1. 


e 45 


e 55 


2. 


F 43 


f 56(«) 




G 36 


B65 


A. 


d 34 


G66 


5. 


B33 


f 45-e 


6. 


d 45f 


F 53 


7. 


O-O 


d 64(3^ 



(1) Voir Alexander, Tab. 50, âllgaier, tabl. 8. Bilguer, p. 
209214. Cozio, I, p 278, 354; ii, p. 286,297, 377. Heïdebrand, 
p. 85-91. Jaenisch, 120-122. Lewis, p. 69-80. trad. par Witcomb, 
Tab. 33,34. Stadnton, p. 227r230. Walker, p. 106-108. 

(2] Ce début a été pendant longtemps la terreur des joueurs. On 
croyait d*abord que les Blancs pouvaient impunément prendre le 
Cavalier ayant ainsi rendu impossible le roc du côté du Roi. Mais les 
résultats ne répondaient guère à celte supposition erronée, et bien- 
tôt les théoriciens sérieux commençaient à s'emparer de la question, 
(îrâce à leurs recherches réitérées, il est aujourd'hui hors de doute 
que la prise du Cavalier donne Tavantagp incontestable au second 
joueur. En revanche, l'analyse a également démontré que les Blancs, 
en jouant 3, d 34 ou G 36, conservent leur bonne position que le 

<^onp hasardeux f 56 leur a fournie. Si toutefois la partie présente a 
été perdue par nous, c'est que nous avons été ébloui par un sacri- 
fice téméraire de notre honorable adversaire, qui a employé, dans 
<^tte partie, beaucoup de talent et d'habileté. 

(3) Les Noirs sont toujours gênés, car ils ne peuvent pas roquer. 

(4) Ce coup n'est pas sans danger. La Tour Noire devient libre, 
^t par conséquent menaçante pour le Roi Blanc. 

(5) Pour se défaire du Fou C, car sIFtS 12, B 54 X G 54-B 
«,0 47^ 

H. 6 



H^9IW 18», -V m. 

Position nprét le 15' cottp des Pfoirs. 



16. g'56-B D48 



Nr LXXÏVl). GASIBIT BBÏ4N. 4. <" 

sg janvier isbo- 
■ SCaoLTEM (waiM). M. PESERrrZKT (1101M). 



(6) Il n'y avait pas d'anl™ pl»™ meilleure que celle-ci. 

(7) Ce coup, apparemment sage, met les Blancs dan» une fam" 
ppsiapn._Ç55"l«itniieui. 

(8) Sacrifice ingénieux, imprévu par l'adversaire. 

(9) Surpris par le coup inaUenJu. les Blan» P'onl p)> fîÇjî 
parade par 17. FJl qui "1 parraitemeul sûre . car si alors C" 
18. c lO-r.Tis-i; 19, li a». «» si O 57 18, h 38 U Ili-H I9.jji£ 
et la paTlic des Blancs étaiTcvidemment plu» forte. 

(W) LesBlancsn'ontplus aucune ressource. h. % 
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PotitUm aprèi le 24* cou/) des Ifoirs. 



s 

utzxvu. 



(1) Voir les parties II, XI, XIX. LXXIII, LXXIV, LXXX et 
LXXïV. ' ' 

(3) Pour attaquer les deux Pièces Blanches par c 63, n^ais U i;6 
valait mieux. 

(3) Les Blancs attaquent avec une violence qui na laisse aucun 
temps de repos. 

(4) Très-bien joué. 
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32. 


E28 
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43. 


h 57.g 
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33. 


a 41 
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44. 


A57-h 
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B74 
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(5) Les Noirs sont obligés de sacrifier leur Dame contre les deux 
Cavaliers. 

(6) A partir de ce moment, les Noirs poursuivent l'attaque avec 
acharnement. 



(7) Si 21 . D 57-g G 55 X 22, C 55-G C 34 X 25 , F 34 C 



H 57.D. 

(8) Pour ne pas laisser sortir le Cavalier B. 

(9) Malgré l'avantage matériel, les Blancs ont un jeu pénible. 

(10) 25, F 25 aurait mieux valu. 

(il) Coup décisif. 

(12y Triste nécessité 27 , A 55 était bien pire encore. 

(13) Pour prendre le Fou, si les Blancs ne le défendent pas. 

(14) La Tour ne pouvait pas rester à cette place a cause de 
55, F 54. 

(15) Les Blancs ont probablement cru que leur adversaire allait 
jouer H 20, alors ils auraient pu échanger H 44-A, et puis entrer 
par A 75-c. Mais, même en admettant que les Noirs eussent agi avec 
une telle négligence, le résultat définitif restait le même. L. K. 
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Position après te 15' coup des Blancs 





(1) Voir les parties I. XIV, XV, XXXV, XLIV, XLV, XLIX. L. 

(^) On ne peut pas dire positivement que tes Noirs auraient en 
une partie gagnée en prenant e 35'C, mais il est bien siir qu'ils aT- 
Taiblissent leur jeu en donnant le Pion pour rien. 

(3) Il y a beaucoup de personnes qui craignent de se laisser faire 
ooe pareille ouverture, mais elles ne réfléchissent pas que cette ou- 
verture devient plusfatale à l'adversaire qui s'expose en roquant d'; 
ce côté, à l'attaque des deux Tours. 

1*) Parfaitement sur. 



U tX Mg^NcÉ. 1860. —^ h. 

16. e si B isi^t iâ. ii sic A 83 

17. a 32-B G 58 â3. a 42 A 63 
li. H 4^ c 53 24. Ë !^^ 1^' 'Û 

19. g 46 ^66 25. 32(7) É 41 

20. g §6 tt 61 26. i 54-d 

21. g 67-g f 67-g 
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N» LXXXIX. PARTIE EVAlSS.JL W 

Z Octobre 1M9. (S). 

M. HARRWfti (œaiiinos) mm. sodlt rr éSiiTH (nons)- 

1. e h e 55 7. 4 44 

2. G èe B 63 

3. Fis F 53 

4. b k F 42-b 

5. c à3 F 51 

6. ob G 66 
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C 31 


d 64 


10. 


D23 


G 57 


il. 


G57-G 


D57-G 


12. 


f 46 


F62X 



(5) Cette retraite du Fou est parfaitement calculée. Les Noirs ne 
gagnent pas le Pion du centre bien qu'ils aient troil attaques confrg 
deux défenses. Voici pourquoi : supposons d 45-e lo, jfg 45-d G 45-g 
17, f 36 (Teeïî, H 67 X g, etc. 



(6) Si24. bS2HllX- 

[T) Ce coup âélruit les dernières ressources des Noirs. 1. K. 






\\) Voit* tes t^arties LIIH; LXV et LXXXIi. 

(9) Cett^ pat-tfê bt la èuiVante ont été JouéëlA iiihMtànémëiit M S 
oétëbreâ KivëiftiSI par H. Hari^tvitz, sànbToir leà Ééhiqttiers. 

(3) Pour défendre le Pion d. ÂMS ll.Sfit %^ Më&! £1 ÏM\% 'pS&r 
cela la case 68. 
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D83 
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D47 


E78 



(4] Il n'est pas Tacile d'indiquer le coup juste dans celle posilion, 
mi* il y a plusieurs coups qui se présentent h l'esprit, savoir : It 51, 
C(S; F ^3 qui tons ont leur bon et leur mauvais cAlé, Le coup 
theisi 11 75 a éiidemmeilt jiedr but de masquer h Tour contre l'al- 
Uqiie da Pou ( et de préparer une attaque contre la Dame Blaiictie 

(Sj tt nous semble que D T4 oflk^it mdins d'inconvénienti q\ië la 
priw d« Cavalier. 

(6) Très-bien joué. 

(') Prendre 20, à 64-d <Hait parfaitement sûr et bon, mais il ne 
httt pas perdre de vue que c'était uhe partie jouée sans voir. Dans 
<)>géËre dé pahieâ il est trés-dangerelij; de doniiei' i l'adversaire 
^o^ant VoccasVàn & se fournir des lignés ouvertes, riotaininëhl^ôur 
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N" XC. GAMBIT REFUSÉ. 2. W 










s Octobre 1849. 






M 


. HARRWITZ (miuuKDS^. 


MM. RICHARDS ET MOTF (NOUA). 


1. 


e 45 


e 55 


5. 


G 36 


C 47 


2. 


f 46 


d 64 


4. 


F 43 


G66 



sa Dame, car c'est la pièce la plus difficile à suivre dans ses mar» 
ches et ses manœuvres. Or, après d M«d en reprenant le Pion da 
centre, les Noirs gagnaient précisément une telle ligne pour leur 
Dame. Nous sommes tenté de croire que cette considération a pu 
dét9rminer M. Harrwitz à avancer le Pion au lieu de prendre. 

(8) La partie a été déclarée nulle. C'est une partie très*correcle- 
ment jouée de part et d'autre. L. K. 

(1) Voir la partie précédente. 

(2) Coup trop faible pour une partie jouée publiquement par deux 
personnes qui se consultent. B 63 était le coup juste. 
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GSSXd 


E85 
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b 32 


a 51 
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G47-C 


F 53.» 


24. 


C 46 


E65 


10. 


G66XG 


D66-G 


25. 


c 35 


G 66 


U. 


D58X 


D67 


26. 


C 55 


E75 


ti. 


D53-F 


B74 


27. 


C 66XG 


g66-C 


13. 


B57 


D67-D 


28. 


d 44 


c 44-d 


M. 


CS7-D 


H 86 


29. 


c 44-c 


*65 


15. 


B24 


h 68 


30. 


H 15 


«56 


16. 


C 55 


b 62 


31. 


6 55 


A 67 


17. 


O-O-O 


c 53 


32. 


H 25 


A 47 


18. 


*I6 


A 83 


35 


B 35 Cl 


A 67 


19. 


B45 


463 


34. 


B56X8 


E 66«. 






Plailiott après 


U 34* coup des IVoirs. 





(3) Grande faute qui Tait perdre au moins un Pion, C 36-G valait 
mieai. 

(4) Autre Taute, en jouant B 75 on ne perdait pas le second Pion, 
nuit la partie éUit ié]k détestable. 
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35. 


c 54 X^^^ 


É 56-B 


36. 


ë 65 


À 87 


37. 


e 75 


A 8.^ 


38. 


c'6l 


B é 


39. 


a 52-b 


a 4i(«) 



LÀ rjS6encé. 

40. b 4i-a 

41. à 74 
4i fe 7S-A 
43. c 84-f-D 

M. Harrwitz annonça le Mat en 3 coups. 




(5) Ceci est trop fort; quand deux personnes réunies né voient 
pas deux coups de suite, pourquoi vont-élIes jouer devant toute ùhe 
assemblée? 

(6) M. tiarrwitz ne perd pas un seul instant Timage Qdèle de la 
situation. Tous ses coups sont corrects et souvent jolis , comme 
celui-ci. 

(7) Trouvez-meri; s'il vous plaît, un amateur d*Échcc.s de troi- 
sième force, qui jouerait en voyant rÉchiquiei" un coup d*uDe telle 
beauté. 

(8) Ces derniers coups des l^oirs ne sont d'aucune tftieur. Visent- 
ils au Piit êB abandonnant tous lëtirs Ptonâ , au lieu d'abandonner 
la partie elIe-Âîèmé 7 

(9) Nbus n'osâhs plus faire de ëomplimënlts à M. Harrwitz pour 
la conddité dé cëîte partie. Le Ihivàil en était trop facile. Paur éga- 
liser les ÎTorceâ il fallàrt rëhdtè une tour au-dës^u^ dû marché. 

L. K. 
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SOLUTION DES PROBLEMES DU DEUXIEME NUMéRO. 



FS9BLEIES AVEC GO^DITIOS. 



XXL a ai étouffé en 10 coyps. 
Par Bi. le major lAÈniscH. 



B 




14 



1 

2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 



10. 



L36X 
F5GX 
H65X 
B 66X 
e 34XC 

A44X 



h 
e 
d 

g 
b 



36-f 

56- F 

65-H 

66-B 

34-e 

44-A 



a 8l-{-D'Xl>54 
D'54XD d54D' 
B 5>^ g 55-D 
G 57:^ 



nu. Mat étouffé en 17 coups. 
Par M. BkBDB. 

N® 46 



B 

1. D 

2. f 

3. 

4. « 
9. D 




6. 

1 
8. 



d 
A 
A 



9. I) 

10. B 

11. G 

>% D 

|5. H 

U. H 

IS; F 

16. D 

17. G 
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66 X 
36X 

65 X 
35 X 

66 X 

34 X 

43X 
44XB 

65X 

54X 

64X 

66X 

«X 
4«XG 

55 X 
57* 



£45 
f 36-f 
£46 
b 35-e 
£45 
a 34-d 
B 44 
e 44-A 
£46 
d 54-B 
c 64-C 
£45 
G 46 
g 4G-II 
h S6.F 
c 55.D 






PIOBLÊIES ORDIUIIRIS. 



LUI. Mat en 2 boti;», 
Par M. GouBiR. 



B 




74 N 



54 



1. 

2. 



F ilifirtiH 



H 43 
F 27* 

LIV. Mat en 3 coupsy 
Par M. Grosobmarise* 



B 




61 



i. 

2. 
3. 



1. 
2. 
3. 



1. 
2. 
3. 



1. 

2. 



1. 
2. 
3. 



1, 

2. 
3. 



a 62-B 
E81 



B62 

H43X 
H 83* 

1" Variante. 

f 66 
H 45X D 75 

C 73-D* 

2* Variante. 

f 56 

H4^X f *8 

H 83* 

3* Variante. 

g46-H 
C 46-g* 

4* Variante. 

D54X 
H43X 1>37-Q 
H 83* 

5* Variante. 
E73 

H44X ^^ 

H 43* 
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LV. Mat en 5 coups, 
Par M. BoBsiT. 



B 




84 N 



d? 



55 



1. 


B43 
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MËLANOES 



Sa Majesté le roi de Prusse vient de nommer son ministre pléDÎ- 
potentîaire et envoyé extraordinaire près la diète helvétique, M. Hey- 
debrand de la Lasa. L'illustre maître reçoit ainsi une récompense 
bien méritée des services éminents qu'il a rendus à son pays. 
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M. Grimm, président du Cercle des Échecs de Pesth, et un des 
plus forts joueurs de la Hongrie après MM. Szen et Loewentbal, 
vient de mourir. 



••••^O" 



Les États-Unis seront encore une fois le théâtre d'un grand Match. 

M. Stanley, de New-York, jouera avec M. F pour un enjeu de 

500 dollars (2.500 fr.). Le plus tôt onze parties décideront. Pour don- 
ner plus de vivacité à ce Match, il a été convenu qu'on jouerait dans 
toutes les parties au premier coup le Pion du Roi deux pas, de part 
et d'autre. 



Une partie par correspondance a été jouée à Testaminet de I^ 
Régence entre MM. Journoud et Preti d'un côté, et MM. Respinger 
et Stern de l'autre. Les premiers, ayant le trait, l'ont gagnée après 
une résistance de quatre heures. Nous mettrons la partie dans notre 
prochain numéro. 
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REVUE RETROSPECTIVE. 



Le joueur malheureux abandonne le tapis vert, essayant de renon- 
cer désormais à sa funeste passion, et le lendemain il devance pres- 
que toujours rheure du fatal rendez-vous. Ce bon Grégoire, aussi, 
dans un moment de raisonnable ivresse, avait juré de ne plus boire, 
€t le soir même , à travers les prismes de la bouteille chérie, son 
imagination métamorphosait en Madelaines repentantes et converties 
les audacieux amants. Et si nous compulsions avec plus de détails 
la valeur et la durée des promesses et des engagements souscrits 
au grand jour^ si nous soulevions un tant soit peu le voile des grands 
serments politiques, quelle étrange anomalie ne découvririons- 
nous pas ! 

L'inconstance semble donc être l'apanage de Thumanité. La fidé- 
lité ne serait-elle qu une vertu de convention que chacun professe 
i en paroles et qu'on néglige en action ? 

i Et moi aussi, j'avais juré de consacrer quelques lignes à chacun 
L des numéros de la Régence^ voilà cependant bien longtemps que j'ai 
I gardé le silence. Je suis coupable assurément, mais l'aveu d'une 
faute en est aussi la principale excuse. Que de motifs ensuite n'ont 
pas déterminé ma léthargie! Au milieu des agitations continuelles et 
de l'atmosphère où nous vivons, l'esprit peut-il trouver un moment 
de calme et de repos ? Et vous le savez, chers lecteurs, la composi- 
tion demande la solitude et la tranquillité. Peut-on rester impassi- 
ble à l'aspect des batailles électorales, au bruit et aux déclamations 
de tous les penseurs > aux sentiments que font naître d'ambitieuses 
exigences ou des principes impossibles ? Ces luttes continuelles des 
imaginations jeunes et ardentes avec des esprits froids, méthodi* 
ques, inclinés déjà vers la tombe, concentrent toutes les médita- 
tions du philosophe et de l'observateur , et l'homme de sens serait 
peut-être heureux d'étudier les questions avec l'intérêt qu'elles ré- 
clament, si la bonne foi, la sincérité, l'honnêteté présidaietit à ces 
controverses. Mais l'exagération , l'enthousiasme et l'entêtement 
irréfléchi des deux partis, ne servent qu'à irriter les passions, qu'à 

II. 7 
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obscurcir les idées , qu'à dénaturer les maximes , qu'à convertir 
en abus et en illusions mensongères des préceptes utiles et des vé- 
rités éternelles. L'imfigina^ioQ ^Q laisse eptrainer malgré elle dans 
les saturnales de ces discussions dont la démence et l'égolsme 
font souvent seuls les frais ; elles se matérialise, pour ainsi dire, et 
dépose une à une ses plus belles conceptions pour se faire réaction- 
naire> républicaine de la veille ou du lendemain, légitimiste ou or- 
léaniste; vieille folle , enfln, elle échange sa robe de gaze et ses 
ailes d'azur contre des oripeaux^ des béquilles ou des haillons ; et il 
faut bien l'avouer, entraîné moi-même au miljeu du torrent, je me 
suis surpris à diriger mes observations sur les événements qui me- 
nacent à chaque instant de nous engloutir plutôt que sur les inno- 
centes victoires de l'Echiquier, et j'ai failli au mandat que j'avais 
accepté. 

Je ne vous ai cependant pas oubliés , chers lecteurs , et , repre- 
nant aujourd'hui la plume, je cède moins à des sollicitations ami- 
cales qu'au besoin de nion cœur. Dans ma longue et douloureuse* 
carrière , j'ai trouvé trop de consolations parmi mes vjeux compa- 
gnons d'armes pour les payer d'ingratitude , et ne pas être vérita- 
blement heureux de m'entretenir un instant de leurs succès ou de 
leurs travaux. 

La Régence a terminé sa première année : l'épreuve a été dure; 
née sous l'inspiration d'un sentiment sympathique, cette revue avait 
espéré un meilleur avenir. Nous avons vu, avec regret, que les ré- 
sultats n'avaient pas répondu à notre atle^te; les événements, il est 
vrai, ont singulièrement contribué à refroidir le zèle des amateurs. 

Les rédacteurs, cependant tiers, ils osent le dire, t|e leurs efforts 
et de leur désintéressement, secondés dans leurs résolutions par 
le zèle inaltérable de M. Vielle, n'ont pas désespéré de cef, ave- 
nir; ils ont déjà du reste trouvé une large compensation de leurs 
travaux dans la sincère gratitude de quelques élus. 

Ces amateurs viennent inême tout récefnment de manifester, à 
notre rédacteur en chef, M. Kieseritzky, le témoignage de leur es- 
time et de leur affection. Le bon goût, la délicatesse, et le choix de 
leur offrande rivalisent avec ja noblesse du sentiment qui a motivé 
leur détermination; Kieseritzky est heureux à son tour de leur ex- 
primer sa profonde reconnaissance, et ni 'a prié avec instance d'êtra 
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l'ii^terprète , auprès d'em, cl^soa inaltérable dévouement: dans les 
matières scientifiques, on le voit, \\u succès d'estime, vaut bien un 
succès d'argent. 

P^in^ Is^ série de ses cbroniques, la Régence a enregistré les évé- 
oemciiiisi le^ ç^^ remarqu^ibles qi(i se sont succédé narn^i fious. 
Elle a ^ig^até le paç^age des météores provinciaux et étrangers , 
don^ les révolutions $ont pouf ainsi dire annuelles. M. Dumoncbeau» 
semblable à rhirondelle, nou$ annonce ordinairement le retour du 
printemps. C'est à cette époque que le vieux de la vieille, ce vivant 
souvenir de Waterloo, vient s'escrimer au milieu de nous. Fidèle à 
ses instincts \l se mesure prdipairemçnt avec nos plus forts athlèies 
ej. bien que çbaque année il laisse, par-ci, par-là, quelque bout 
d'oreille, quelque fraction de ses membres meurtris, il ne repart 
pas moins heureux , et ravi da(is son manoir où il va panser ses 
blessures pour nous revenir Tannée suivante complet, heureux en- 
core, et tout disposé à descendre encore une fois dans l'arène. 

M. Laroçhq est ^iissi venu nous serrer la main. Les Pyrénées, 
TAdour et lesi çillaires n'oqt nullement altéré les talents de cet illus' 
tre amateur. Pendant son dernier séjour il a rudement sabré quel- 
ques-unes de nps célébrités , et plus particulièrement les joueurs 
qui viseni à Téclatde réputations nouvelles. M. Laroche, formé à la 
vieille école par le contact des Ëoncour, Mouret et Labourdonnaisr 
n'a fait qu'une bouchée de ces modernes illustrations. 

Pendant plusieurs mois consécutifs nous avons eu la visite de 
M. le chçY^lier Odoard, le Labourdonnais normand ; son jeu métho- 
dique, cpucis el serré, le classe assurément au milieu des meilleurs 
amateurs; et son talent sur l'Échiquier est encore surpassé par Fex- 
quiae. aipéuitë d^ ses manières ; c'est un joueur qvii sait perdre, 
et cette qualité est si rare dan? un jouçur d'Echecs, qu'elle doit 
être considérée comme la perfection des convenances sociales. 

M. Schulten, le Staunton transatlantique, a traversé plusieurs 
fois les mers pour veuir se mesurer avec notre rédacteur en 
chet Ces parties, auxquelles préside un silence religieux, n'ont 
pas Je secret de mlnléresser fortement, car il me faut du bruit, du 
tapage et la grosse artillerie de la plaisanterie. De piMs, je l'avoue 
avec timidité, les combinaisons de ces deux intelligences, dépassent 
mon esprit crobservalion ; je dois m'incliner devanl (\e lois adver- 

640884A 
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saires> et laisser au maître le soin de retracer lui-même les impres- 
sions des luttes qu'il a soutenues. 

La dixième année de notre Cercle vient de s'accomplir : bien des 
réputations se sont éteintes pendant cet intervalle, il serait trop 
long de les énumérer toutes, mais leur souvenir, souvent présent à 
notre mémoire, les suivra longtemps encore au delà du tombeau. De 
nouveaux amateurs leur ont succédé ; quelques-uns même ont rem- 
placé noblement les absents. Parmi ceux qui ont le plus rapidement 
grandi , nous nous permettrons de citer en première ligne, H. Be- 
noist Crampel, qui lutte aujourd'hui à armes égales^ et souvent 
même avec succès avec des amateurs qui lui faisaient, il y a quelque 
temps encore, un assez grand avantage. Esprit méthodique, labo- 
rieux, infatigable, M. Benoist Crampel se cramponne avec persévé- 
rance aux difficultés ; il semble avoir dans cet exercice le calme et 
le sang- froid britannique, qualités si précieuses au véritable amateur. 
Il refoule avec impassibilité au fond de ses pensées Fémotion d'une 
défaite ou du danger, et combat, par conséquent toujours avec la 
puissance et l'énergie de ses moyens.^C'est un noble émule aujour- 
d'hui de MM. Devinck, Guibert. Chamouiliet, etc. 

M. Marguerite s'est également classé : vif, ardent, rapide, pas- 
sionné même, il ne manque, à M. Marguerite, pour occuper une des 
premières places, qu'une légère dose de patience, de calme et de 
bonne humeur. Homme doux, aimable et charmant dans toute l'ac- 
ception du mot, M. Marguerite revêt devant l'Echiquier une certaine 
cuirasse de forme, acerbe et sévère qui modifie bizarrement l'expres- 
sion naturelle de sa physionomie. Ses facultés s*échauffent au bruit 
des pièces, à l'artillerie de son adversaire il répond par une fusil- 
lade nourrie et serrée; mais la justesse de son coup-d'œil s'altère 
souvent au milieu de cette atmosphère de poudre, son imagination 
s'aveugle, elle s'épouvante de visions mensongères et n'aperçoit pas 
le danger sérieux. Au milieu de ces terreurs il déploie alors une vi- 
gueur, une énergie merveilleuse, mais une fois que s'est évanoui 
pour lui le péril imaginaire ou sérieux, une fois que le calme est re- 
venu, que la prospérité le comble de ses plus précieuses faveurs, 
épuisé sans doute par la multiplicité de ses premiers efforts, il s'a- 
bandonne à une négligence coupable qui compromet ainsi son suc* 
ces. Le temps et l'habitude modifieront sans doute un jour la sur- 
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abondance de celte activité, et cet athlète pourra s'élever aii premier 
rang. 

Dans les autres parties de rétablissement, nous avons également 
à signaler plusieurs amateurs remarquables ; mais restreint dans 
les limites de notre article, nous sommes forcé de réserver pour 
un autre numéro les observations que nous avons pu faire sur eux. 

M. Saint-Amand a repris également ses anciennes habitudes. 
C est toujours à nos yeux le joueur par excellence; prévention peut- 
être (nous ne voulons, à ce sujet, entamer aucune controverse), mais 
cette prévention trouve son explication naturelle dans l'aucienneté 
des relations intimes et dans la sympathie qui lie si étroitement deux 
anciens compagnons d'armes. 

Bien plus souvent aussi qu'autrefois nous voyons revenir au milieu 
de nous, ce bon Lécrivain. L'épithète dont je fais précéder le 
nom de cet amateur, tombe naturellement de ma plume et traduit 
dans sa simplicité le sentiment de profonde affection^ dont tous les 
membres entourent à l'envi cet aimable camarade. C'est un de ces 
hommes que Ton est toujours heureux de revoir parce qu'il 
éprouve également un véritable plaisir à retrouver ses amis> et dans 
ce siècle de grimaces, de singeries, de menteuses affections, il y a 
dans les réelles émotions, un si délicieux attrait qu'on se sent 
même heureux de les retracer et de les communiquer à d'autres. 
Le hasard , il est vrai , favorise singulièrement , pour Lécrivain, le 
développement de ces impressions. Obligé, parla nature de ses oc- 
cupations> à de fréquentes absences , il retrouve à chacune de ces 
réapparitions un air de fête et de gaieté. Sa vue semble réveiller les 
vieux souvenirs, renouveler lès bons moments et communique in- 
stinctivement cette chaleur sympathique dont la force emprunte 
à l'absence son charme le plus puissant. 

Notre Cercle> assez peu fréquenté pendant les agitations politi- 
ques, est redevenu plus nombreux ; quelques joyeuses recrues ver- 
sent au milieu de nos salons la plaisanterie bruyante, qui modifie 
agréablement, pour nous du moins, la sévérité des combinaisons. 
Parmi ces amateurs^ nous devons une mention à M. T ; spiri- 
tuel, amusant, caustique, M. T transforme d'une manière ori- 
ginale et burlesque les méditations de l'esprit. Une partie d'Ëchecs 
devient pour lui un poème épique, une excentrique parodie.- Dans 
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ce feu roulant dé fines plaisanteries , l'expression parisienne et mé- y 
taphorique se marie drôlatiquement au langage du jurisconsulte, à ^ 
la graTité du philosophe, aux inspirationii du poète. La tnauT^ise . 
humeur et l'intonation du commandant militaire se heurtent comi- 
quement avec les doucereux murmures du boudoir. Il asseoit b la 
même table Thomme en blouse et le dandy, le chiffonnier et l'agent 
de change, Robert Macaire et le Pape. Rien de plus désopilant que 
ces contrastes ; il fait rire son adversaire qui perd ; entendez-vous, 

il le fait rire; en vérité, si M. T n'existait pas, il faudrait 

l'inventer. 

Qtielqued iiouvelgiut membres, dont la fidélité pour le ciilté sacré 
est réellement exemplaire, se sont fait inscrire cett« année dans 
notre société. 8ians être de première force, la plupart attachent ce- 
peridéiU à leurs parties désintéressées , une importance sérieuse, 
teilement térieuse même, que les luttes dégénèrent souvent en 
hostilités , et que tous les membres présents sont appelés à la dis- 
cUBsidn deé conps. Ces discussions se i-enouvellent asèez fréquem- 
ment, bien que le sujet en soit ordinairement très-futile. Cependant 
dernièrement il s'est passé un fait, pour lequel on n invoqué le témoi- 
gnage d^n plus grandes âut^oribés^ tt l'aréopage est resté longtemps 
en «uspens avant de prendre une détermination. 

Nous raconterons ce féit sânis faire part de la décidon souveraine, 
laissant îan lecteur le soin de la juger lui-même. 

L'un de ces amateurs, d'un caractère énergique et vigoureux , a, 
dans les idé^ républicaines, une foi vive et isincère ; l'autre, égale- 
ment impétueux et d'une fermeté à laquelle on pourrait donner un 
autre nom, n'a de confiance que dans les institutions monarchiques : 
sa devise est : Dieu et le Roi. 

La diversité des opinions, vous le voyez ne s'oppose pas au rap- 
prochement des amateurs d'Echecs. Ce dernier avait un désavan- 
tage marqué dans la partie; le républicain , après avoir fait feu de 
toutes ses pièces, était sur le point de triompher. L'énergie de ses 
attaques avait, comme principal mobile, sa haine invétérée, ppur ce 
qu'il appelait l'usurpateur, et tous les coups étaient dirigés contre 
l'infortuné monarque. Avec quelle délicieuse émotion il lui campait 
un échec au Roi. Quelque soit alors le désordre de sa partie il trou- 
vait dans un dernier échec à faire la compeAsation de sa défaite^ et 
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TaUération de ses traits faisait aussitôt place à un épanouissement 
monacal. 

Dans la partie dont il est question, notre républicain était sur le 
point de gagner, il avait pressé de nombreux échecs le Roi de son 
antagoniste; mais celui-ci , délogeant avec une rare habileté, s'était 
dérobé jusqu'alors à la fureur de son ennemi , et avait esquivé ses 
coups. Enfin, le Démoc-soc, dans un mouvement d'impatience, em- 
poigne le tyran, confisque sa couronne, enlève le malheureux prince 
hors de TËcbiquier et le dépose encore plein de vie au milieu des 
morts et des mourants. L'adversaire ne s'aperçut pas de cette dis- 
paritioti subite et la partie continua. La position du joueur sans Roi 
était désespérée, toutes ses Pièces disparaissaient l'une après 
l'autre. Forcé dans ses derniers retranchements il se disposait à 
concentrer ses forces, à faire usage de ses dernières ressources. 
Cependant avant de songer au salut des soldais, un intérêt plus 
pressant roccbpe, c'est le salut de son Roi. Dans ces instants de 
stiprémes efforts, il veut une dernière fois lui prouver sa fidélité, 
son inaltérable attachement, son dévouetnent sans bornes. Son 
regard parcourt alors avec une expression intliciblo, le fatal 
champ de bataille. L'émotion paralyse âes facultés , sa vue se trouble 
et s'égare, il n'aperçoit plus le monarque. U tt'à pu succomijcr ce- 
pendant, Mars, lui-même l'avait élevé au rang des immortels ; il a 
donc fui ^ ses nombreux succès ont attesté son courage hél^oîque, 
et ses vertus guerrières. 

Abomination de la désolation ! Il comprend rénormiié d^ l'atten- 
tat dirigé contre la Majesté Royale; au ritortient où l'ennemi savou- 
rait déjà l'âvant-goût de àa victoit^e, il S'écrie dans le parokisme de 
sa juste indignation : « Vous m'avez volé mon Roi ; Je n'ai plus de 
Roi. » La partie estreiiiise. 
Jugez, lecteurs ! 

Paris, 31 mars 1850. 

Alp. Dëlannoy. 
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BIBLIOGRAPHIE ÉCHIQUIENNE. 

CSuiieJ 

Poème sur l'invention du jeu d'Éoheoti par Fischer, 

Recteur et conseiller du consistoire d'Halberstadt, traduit de l'allemand en latin 
par un Amateur, et du latin en français, par H. Fhédéric ALLIBT. 

Du temps où Dieu se servait d*Âttila pour morigéner les peuples 
(lu midi de l'Europe, comme il se sert maintenant de Bonaparte, 
rinde avait son tyran. Jeune et sans expérience , il était monté sur 
le trône de ses aïeux , convaincu que le monde était créé pour son 
bon plaisir, et que tout ce qu'il faisait était bien ! Le plus homme 
(le bien, en s'approchant de lui armé de la vérité, ne trouvait, pour 
récompense, que colère, prisons et supplices. Une terreur morne 
(tait répandue dans tout Tempire, et tous portaient en silence le 
joug accablant qui les opprimait. Mais quel repos que celui de la 
terre pressée sous le poids de nuages épais dans le sein desquels 
se conjurent les orages les plus menaçants : cest ainsi que s'ali- 
mentait un mécontentement général, d'abord sourd et craintif, mais 
n'attendant qu'un moment favorable pour se transformer en un 
désespoir capable de briser les chaînes les plus fortes. 

Un sage, Nassir, ne voit point de remède au mal, et son âme est 
déchirée par les malheurs du peuple et le sort que se prépare son 
prince. Cependant il en est convaincu ; sauver une victime serait les 
sauver toutes ; son courage s'enflamme , le plus noble , le plus gé- 
néreux des Bramans l'a résolu ; il mettra tout en œuvre pour réveil- 
ler un reste de générosité dans l'âme du tyran, si toutefois elle put 
jamais renfermer quelque chose de divin. 

Plongé, pendant quarante jours, dans ses profondes méditations 
il oubliait souvent de prendre ses repas et du repos, iJ voulait pré- 
senter au roi , dont la force réside dans l'amour des peuples, et la 
faiblesse dans leur haine ; il voulait, dis-je, lui présenter une image 
si forte, que l'aveuglement, même le plus complet, ne pût la mé- 
connaître. Les yeux attachés sur le parquet de sa chambre carrelée 
de blanc et de noir, il croyait y voir vivre et s'agiter des rois au mi- 
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lieu de leurs occupations habituelles, des cavaliers, des esclaves, 
des coursiers, des éléphants se pressaient autour d'eux. Notre pbi« 
losophe dispose Tarmée dans sa chambre: « Là, se disait-il à lui- 
même, doit se placer un roi ; pour moi je suis vis-à-vis ; parmi nous 
se rangent Tami et le chef de parti, plus en avant les cavaliers. 
L'ordre règne-t-il dans mon royaume? suis-je aimé de mon peu- 
ple ? De par Dieu , le diable , tout blanc qu'il est , ne saurait avoir 
prise sur moi! Faisons-en l'expérience ! courage, en campagne ! de 
ce côté nous vient l'ennemi ; marchons à lui ! il s'avance avec trop 
de précipitation ; faisons-le prisonnier ! encore celui-ci. Soyez tran- 
quille ; vous n'avez rien à craindre, mes amis, nous vous proté*^ 
geons. » C'est ainsi que plusieurs jours de suite il livrait bataille. 
L'image qu'il avait cherchée si longtemps se peignait à ses y(«ux 
d'une manière toujours plus frappante. 11 ordonnait les diverses 
parties en un tout; il fixe à chacun son poste et ses devoirs ; il 
place celui-ci devant, celui-là derrière, cet autre à gauche, le qua- 
trième à droite ; il rend l'un sédentaire, fait voltiger l'autre , celui- 
ci suit une marche oblique, celui-là va par saut et par bond, il donne 
à cet autre une marche droite et sûre; à leur centre est placé le 
souverain. « Sire, garde à vous! » s'écriaitNassirlorsqu'ille voyait à 
découvert, puis il plaçait devant lui un défenseur jusqu'à ce qu'enfin 
le roi n'eut plus de moyen de défense, et se vit faire prisonnier ! 

C'est ainsi que les méditations d'un sage, ami de l'humanité, don- 
nèrent jadis naissance au royal jeu, que d'autres appellent le jeu des 
mille combinaisons : car croyez-moi! c'est une source de sollici- 
tudes jet de pensées! Quelle prudence ne doit pas avoir l'agres- 
seur, quelle pénétration, n'est pas nécessaire pour déjouer les pro- 
jets de l'ennemi ! 

Nassir fait part de son invention à ses amis ; ceux-ci la commu- 
niquent à d'autres, et ces autres la propagent encore. Bientôt on ne 
parle plus dans tout le pays que de cette découverte. Ceux qui l'ob- 
servent ne peuvent trop admirer l'homme qui a su renfermer tant 
de génie dans un jeu, et donner l'apparence d'un délassement à 
des pensées si profondes, puisque, appuyé sur un tapis et paraissant 
agir, vous pensez et apprenez à penser ! 

Peu après la renommée du nouveau jeu parvient jusqu'à la cour. 
Aussitôt l'ordre en est donné : « Nassir doit comparaître etprésen- 
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■ 1er très-humblement au pied du trône le jeu qu'il vieiit d*in- 
» venter. ■ 

Le savant se rend donc avec modestie , puisse Dieu accorder au 
roi bonheur et amour de son peuple ! « Ton serviteur Nassir s'est 
amusé, dit-il à Sa Majesté Behub, il éprouve une grande satisfaction; 
que son maître juge cet amusement digne de son attention. Assu- 
rément personne n'a plus besoin qu*uu bon prince de joie et de dé- 
lassement en dédommagement des soins qu'il apporte à rendre les 
hommes heureux el à Taire de bonnes aciions! » 

— Approche, Nassir, et do\inc-m'en la démonsiratioD. — Peut- 
être, sire, vous conviendra-l-il : il s'y trouve aussi des rois; un là, 
et l'autre vis-à-vis. Chacun d'eux est accompagné d'un visir. Tous 
deux ont sous leurs ordres deux coureuk'â, l'un à droite, Tautreà 
gauche ; vous voyei à côté de ces derniers deux cavaliers, habiles 
à sauter ; puis encore à leur suite, deux éléphants pour protéger les 
jQancs. C'est par ici que s'avance l'armée, prête à la défense comme 
à l'attaque. Un Pion ne fait qu'un pas en avant. — Et le Roi?— Ne se 
remue pas7 Son vlsir vole dans tout l'espace, tantôt en avant, tantôt 
en arrière, à gaUche à droite, en ligne directe et oblique, partout 
où il trouve une issue. — Et le Roi ? — Ne se remue pas , et sur- 
veille l'ensemble. Ici se lancent les coureurs , partout où ils trou- 
vent passage, libre dans leur marche, et dans tontes les directions, 
l'un suivant l'oblique blanche, l'autre la noire. — Et le Roi ?-* li 
demeure immobile et donne tous les ordres. Le Cavalier saute im- 
pudemment au-dessus de la case qui lui est assignée pour en pren- 
dre une autre qui lui offre plus de chances , et passe du blanc ait 
noir et du noir au bldnc. — Mais lé Roi ne fait donc jatoais rien î — 
Le Roi, sire, reste dans l'inaction et met sa sagesse eh usage aU li^u 
de son bras. La pfesente Tour, au momeiit décisif, se meut avec or- 
gueil en avant, en arrière, à droite, à gauche et carrément. — Ainsi 
donc le Roi protégé tout? — Protège et est protégé. — Et est pro- 
tégé ? Par qui ? — Par tous , par l'amour de son peuple ! et lui 
protège son peuple par sa sagesse ! Ordonnez, sire, et le combat va 
commencer. — Puisque mon prince le commande , son Pion s'a- 
vance. — Le mien en fait autant. — Celui qui est devant le visir. 
— C'est mal joué. Échec au Roi ! — Ami, que veut dire cela? — 
Votre Roi, sire, est à découvert, et ne peut se défendre contre les 
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attaques de mon coureur. -^ Mais couvrez par celte Pièce. C'est 
lien! cependant, il n'a fait que sacrifier sa vie pour son lloi. Voyez- 
le tomber; et Échec au ftoi ! Ensuite il aj)prend à Sa Majesté com- 
ment soû CavaMer peut prendre â son tour le coureur qui s*est trop 
avancé. Tous deiîx disparaîsseiit ; cependant le cornhat recom- 
ÉièAce ; Wâssîr s'avance en colonne serrée jusqu'à ce qu'enfin le Roi 
d^ èon àbUVerâîn fatigué et Mât, hielte Bn à leur guérie et s*avoue 
\iv\sonrii^l*, y^uoiqûe n'ayant agi qu'avec prudence et dignité. 

Pehdanl dik jours ils livrèrent de semblables ccmbats, et Nassir 
joignait à ses déniorislràtions de sng«*s leçons, comme si elles eussent 
été artienées par la nature du jeu ; il lui montrait partout combien 
un souverain est puissant par l'ordre et l'amour de son peuple, sans 
lesquels il île peut rien : ses sujets faisaient tout pour sa conserva- 
tion, le plus petit d'entre eux. mis à sa place, devenait souvent le 
prolecteur de soû maître et sa perle détruisait la dernière lueur 
d'espérance. Des combattants sans grades parvenaient à s'élever par 
leurs services, et parcouraient alors triomphants le champ de bataille. 

Cette idée n'abandonne plus le ftoi Behub ; loujoiirs, quelle que 
soit son occupatiot), ces mots retentissent à son oreille : « Fort par 
» l'amour de son peuple, un souverain reste sans pouvoir lorsque l'a- 
» mour et Votdrè ont disparu. Ce n'est pas si mal, se dit-il; vrai- 
» ment il faut de l'ordre ! mais celui qui doit l'établir doit en con- 
• naître les principes. Si mes peuples doivent rtie porter de Tainitié, 
» si cet amour envers moi est un devoir pour eux, je dois moî- 
» même commencer par les àinier, et prouver plar des actions les 
» sentimeiits dont je suis animé! » 

Telles étaient aéfe réflexions. «^ Ecoute, » dil-il un jour à Nassir, 
fils dé Ddher, « resté auprès de tnoi, nous jouerons fréquemment 
» aàx Échecè, et lorsque le jeii nous fatiguera, nous philosophe- 
» rons. Personne encore ne m'a si bien détini les choses. » Ces 
mots font descendre une iueuk* d'espé^rice dans le coeur des cour- 
tisane de Behùb, qui tous éprouvent les mêmes senilmenis. Un 
vieux éerviteur se présente : Mon maître, dit-il, une veuve, mère de 
sept enfants, implore ta cléitience; son époux est mort dans les 
combats. C'est en tremblant que s'exprimait cet aticien serviteur, 
car autrefois le* prières irritaient toujours Behub. « Va, lui dit le 
» Roi, donne-lui autant d'or qUe ta hiàin aura ^u en saisir dans 
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» mon trésor. Sont-ce des garçons ?» — Six garçons et une fille. — 
«c C'est bien. Quel bel espoir pour la patrie! Le plus faible, bien 
» élevé, mis un jour à sa place, peut souvent s'élever par ses ser- 
» vices. » Tous les assistants ne peuvent retenir des larmes de joie. 
Au même instant paraissent de nouveaux délégués. Maître, ô maître, 
aie compassion de la malheureuse province qui nous envoie vers 
toi ! Les feux du soleil, puis une armée de sauterelles, et en dernier 
lieu une épidémie désastreuse parmi nos troupeaux, nous ont rédoit 
à la dernière misère ; notre malheureux pays ne voit plus d'hommes, 
mais des spectres errant çà et là. — « C*en est assez! s*éche 
» Behub, c'en est assez! Je suis là pour veiller sur tous m%8 peu- 
» pies; je suis là pour avoir soin d'eux et tout ordonner. Alerte, 
» messagers, faites diligence ! que les magasins les plus prés des 
» provinces malheureuses leur envoient tout ce qu'ils possèdent, 
» que les plus voisins de ceux-ci les remplissent de nouveau, ainsi 
» de suite des uns aux autres, jusqu'à ce que tout soit rentré dans 
» son premier état. » Les députés se retirèrent aussitôt, bénissant 
hautement le Brame qui avait rendu le jeune souverain si sage et 
si aimant. Nassir lui-même priait aussi à l'écart. Grâce à toi, 
Brame, nous te devons cet heureux changement ! Tu viens de ré- 
veiller l'étincelle, fais qu'elle s'enflamme de manière à ce que rien 
ne puisse l'éteindre ! 

Un bruit soudain se fait entendre. On dirait que dix mille voix 
font résonner les murs du palais. « Que signifie cela? » s'écrie 
Behub effrayé. Tous se portent au-devant et reviennent avissitôt : 
Puissant maître, disent-ils, ton peuple est dans l'ivresse, tes paroles 
de bonté l'ont enthousiasmé, il veut te voir, il veut te remercier. 
Behub se lève avec vivacité, se montre au peuple, et comme le mur- 
mure d'une mer agitée, des cris d'allégresse s'élèvent en foule vers 
le ciel ! 

Behub rentre dans ses appartements, l'oeil mouillé de larmes, et 
presque hors de lui : « Où donc est mon Nassir? Je te dois, Nassir, 
» cette jouissance délicieuse ! Demande, demande-moi tout ce que 
» tu voudras, je veux en faire ta récompense, serait-ce même la 
» moitié de mon royaume ! » 

Le sage se prosterne humblement à ses pieds. Mon souverain, 
pensait-il en lui-même, doit être non-seulement sensible, mais en- 
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!coresage. Je veux qu'il apprenne à compter. Mon maître, lui dit-il, 
tu sais que mon échiquier a soixante-quatre cases; si tu crois que je 
mérite une récompense, daigne donner Tordre à tes garde-magasins 
de mettre sur la première case un grain de froment, deux sur la 
seconde, quatre sur la troisième, et ainsi de suite en doublant tou- 
jours le nombre des grains à chaque case. La figure de Bebub s'ob- 
scurcît subitement. « N*es-tu donc plus, » s'écrie-t-il, « le sage 
» Nassir! A quoi bon cette demande puérile? Réclame quelque 

> chose digne de ton souverain et de toi. — Ton serviteur esl 
» satisfait de cela, daigne le lui accorder. — Soit! contente-toi de 

> peu, puisque tu ne peux rien comprendre de grand ! » réplique 
Behub avec bumeur, en donnant des ordres en conséquence. 

Cependant le garde-magasin revient bientôt d'un air embarrassé. 

« Eh bien ! » lui dit le Roi, « as-tu déjà compté ses grains à cei. 
» homme? » — Je dois en faire l'aveu à Voire Majesté, ce compte 
est presque miraculeux; nous ne sommes encore qu'à la moitié, et 
déjà tout le froment de ses États ne serait pas sufGsant. Son royaume 
renfermàt-il dix mille villes, dont chacune aurait dix mille maga- 
sins, qui chacun posséderait cent mille mesures de froment, je crois 
qu'il ne pourrait suffire au résultat d'un compte qui a l'aspect d'un 
enfantillage. 

« Tu l'emportes donc encore une fois sur moi, Nassir. Tu comp- 
» les mieux, je le reconnais, viens m'embrasser ! Ne me quitte plus, 
> sois mon ami, mon frère, jusqu'au tombeau ! » 

W. Allley. 
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lia Solution des ProMèmes du nioiii de Marm 
me trouvera dans le proeluiin numéro. 
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nature; la méthode de comparaison, aux pièces de nature diiïé- 
rente; et, enfin, les deux méthodes, aux pièces dont le rapport est 
mixte. 

Les pièces de même nature sont le Fou, la Tour et la Dame; 
elles composent la masse des forces qui agissent en ligne droite, 
soit carrément, soit diagonalement. L'expression, non pas rigou- 
reusement exacte, mais suffisamment exacte, est : 3 1/2, 51/2 et 10. 
Ces bases une fois admises, on arrive, par une voie mathématique, 
aux résultats suivants, consacrés, du reste, par la pratique du jeu 
et l'asscntunent des grands maîtres. 

1** Deux Tours ont sur la Dame un avantage = 1. Reste à cher- 
cher dans quel cas cet avnntage peut-être représenté par un Pion. 

2" La Dame a sur le Vovl et la Tour un avantage = 1. 

3* Deux Fous ont sur la Tour un avantage =1 1/2. 

4° Par conséquent la Dame et la Tour ont, sur deux Tours et un 
Fou, un avantage = 1; de même que la Dame et le Fou sur les deMi 
Fous et une Tour : et c'est ainsi que la détermination de rapports 
aussi compliqués n'offre plus aucune difficulté. 

A la seconde catégorie des pièces appartient le Cavalier seul, avec 
sa marche si étrange. 11 nous suffira de la comparer au Fou, parce 
que jamais on n'a prétendu lui donner une valeur égale ou peu in- 
férieure à celle delà Tour et de la Dame. Nous ne pouvons mieux 
faire ici que de reproduire l'excellent travail de Carrera, aussi re- 
marquable par la forme que par le fond. 

CAVALIER. FOU. 

1. Il a seul le droit de sauter 1. Son action s'étend jus- 
par-dessus les pièces. qu'aux extrémités de l'échi- 
quier. 

2. On ne peut couvrir son 2. Il ne peut donner un 
Échec : il ne peut donner d'É- Échec à la découverte: maison 
chec à la découverte. peut toujours couvrir l'Échec 

du Fou, à moins qu'il ne soit 
donné sur une case contigùe à 
celle du Roi. 

3. Il passe des cases blanches 3. Il est condamné à une 
aux noires, et réciproquement: seule couleur: mais il atteint 






àVHit. JOURNAL 

ce qui est un grand avantage 
pour poursuivre et prendre les 
pions et les pièces. 

4. Il peut attaquer huit en- 
nemis à la fois ; mais son ac- 
tion est limitée à huit cases. 

5. 11 ne peut pas arrêter le 
Fou. 

6. Quand le Cavalier couvre 
un Echec, il empêche presque 
toujours un nouvel Échec, sur- 
tout celui de la Dame, au coup 
suivant. 

7. Il gagne avec le Pion de 
la Tour resté seul. 



8. Seul contre Un Pion, il ne 
I peut pas quelquefois empêcher 
le gain de la partie. 

0. Le Cavalier seul donne le 
mal étouffé. 

10. Les deux Cavaliers se 
défendent mutuellement. 

11. Les deux Cavaliers et le 
Roi ne font pas mat. 

. 12. Deux Cavaliers contre la 
Dame perdent la partie. 

13. Cavalier et Tour contre 
Tour font une remise. 

14. Cavalier et Tour contre 
Dame fout une remise. 

15. En général, l'attaque du 
CaTalier surprend plus que toute 

If. 
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d'un seul coup TenRemi le plus 
éloigné. 

4. Il peut attaquer quatre 
ennemis, mais il commande 
treize cases au milieu de l'échi- 
quier. 

5. Il arrête le Cavalier qui 
se trouve à la bande sur une 
case de couleur opposée. 

6. Le Fou couvrant l'Échec 
donné en diagonale, attaque en 
même temps la pièce qui l'a 
donné. 

7. Il gagne avec le Pion de 
la Tour, pourvu qu'il puisse 
attaquer la huitième case de 
cette Tour. 

8. Seul contre un Pion, il 
l'empêche, sauf de rares excep- 
tions, d'aller à Dame. 

9. Le Fou seul donne le mat 
de flanc, Fianchetto-matlo. 

10. Les deux Fous unis in- 
terceptent la diagonale. 

11. Deux Fous, et même un 
Fou et un Cavalier avec le Roi, 
font mat. 

12. Deux Fous contre la 
Dame font partie remise. 

13. Fou et Tour contre Tour 
gagnent. 

14. Fou et Tour contre Dame 
ne peuvent faire qu'une remise. 

15. Ce qui rend l'attaque du 
Fou si efficace, c'est qu'il arrête 

8 



tuire, parG0 fuHI pénètre à ira** devant le Roi leg pièces enne- 
Ters les lignes, jusqu'au mi^ miesi et en particulier la Dame 
lieu des ennemis. et la Tour. 

Ce parallèle, qui est loin d'épuiser le suj^t, et ^QHt quelques 
points peuvent admettre des exceptions, suffit pour démontrer que 
chaque avantage propre que possède le Cavalier ou le Fou est contre- 
balancé par un désavantge correspondant ; qu'en somme, ces deux 
pièces sont équivalentes; et qu*enfiq la supériorité que Vofi a pu 
quelquefois accorder à l'une d'elles, tient à une manière particu^ 
Hère de jouer ou à une prédilection toute personnelle. 

Ce résulti^t est, dans notre conviction, con^plètement exacts et de 
plusi il ne peut êtrerç^versé ou modifié p^ir des raisonnements ou 
des considéri^tionsi arithn^étiques ; attendu q^e la n^éthode arithmé- 
tique est applicable au cas actuel. Ou si i'çoi vçut l'emplcjer, que 
ce soit uniquement pour formuler un résultat obtenu par une autre 
méthode. Par exemple, le Cavalier égale le Fou : bz= a; si denc 

1^ = 31/3, t = 3V?. 

Ce principe une fpîs posé, pous pourrons, avec son secours, ré- 
soudre certaines questions par une simple expression numérique, 
et par temple rectifie^ l'opinion énoncée dans le Manuel de Etilguer, 
savoir, que deux Tours équivalent à trois petites pièces. Si 1^ valeur 
des Tours égale li, et si celle d'une pièce égale 3 1/2, les deux 
fours auropt un avantage représenté par 1/2^ Pareillement, la Dame 
a contre trois petites pièces une infériorité exprimée par 1/2. 

(La Buiiê au prochaiu numéro.) 



M^ 



■ 

Une nouvelle édition du remarquable ouvrage de M. Georges 
Walker 1 Chess mude Ea^y (les Echecs rendus faciles), vient de pa- 
raître à Londres. Elle est revue et augmentée pour des commen* 
çants^. S'adresser à l'éditeur, MM. Piper et C^% Londres, Paternosler 
Row. C'est un ouvrage fort utile, non-seulement pour apprendre les 
Echecs, mais aussi peur se fortifier quand on est déjà parvenu à une 
certaine force. 
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Le Cerele de Londreg (de lu Cité) , sur la demande du Cercle 
f^msterdapn, a consenU ^ dooj^er une revanche aux mêmefii coodU 
UoAÉ dé h première partie. Vdici les premiers toups Joués : 

LONDRES (iBOiiXEKQS). AMSTERDAM (NOIRS). 

1. e 45 c ti3 2. G 56 



— • » 



Le fameux Match joué à Washington par MH» Stanley éi Tvrner, 
n*a pas ^li de longue durée^ Ayant commencé le il février^ il ftit 
termtpé le 14 de ce même m^ÎB. Le résultat en était, que M. &tanley 
en gagiii H el M. Tqrner 5 piirties, une seule a élé nulles Pour un 
Match si important (op avait inis un enjeu de 2,500 fi\ de part et 
d'autre)) il nous semble que Ton s*esl trop dépêché. Noii« aimonâ à 
croire q^e ces amateurs distingués metlronlpltis de soin à la nou- 
velle reiieoiitre qui doit avoir lieu entre eux à New- York. 

A Winterthur, en Suisse, il s'est formé ud Cercle d'Ëcbecs, sous 
la direction de M. MuUer. Ce jeune amateur^ plein de zèle est Pau- 
teur d'un jçili [iroblème que nous avons publié dans un des numéros 
préeédeais. Des parties par oorrespondanee ont eu lieu entre Win* 
teribur et Ziirc, dont n^xis attendoi^s le résultat. 



Le célèbre joueur d'échecs hongrois, M. Loewenthsl, résidé main- 
tenant & New-York, où il a déjà fait deux Matchs avec M. Turner de 
Washington. Dans le premier il a gagné 6 parties contre deux (2 
forent nulles)^ et dans le second 5 parties contre 2 et une nulle. 
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La Outette de Magdebourg contient des détails fort curieux sur le 
fameux village de Stroebeck. Nous tâcherons cl*en donner une 
traduction dans un de nos prochains numéros. 

La Schachzeittmg de janvier nous donne des détails intéressants 
sur là célébration annuelle de la création du Cercle des Echecs 
de Berlin , qui a eu lieu le 18 janvier sous la direction de M. de Op- 
pen. Nous y reviendrons. 
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PARTIES ENTRE LES PICS fORTS JOUEURS DE L'ÉPOQUE. 







N» XCL ( 


GAMBIT HUZIO. 5. (» 

a M«n 1880. 




M 


. DEVINCR (iBiUinas). 


M. KIESERITZKY (noibs). 


1. 


e 45 


e 55 


9. D58 


B65 


2. 


f 46 


e 46-f 


10. F 65-B 


d 65-F 


3. 


G56 


g 57 


11. C46-e(') 


F46-C 


4. 


F 43 


g 47 


12. H 46-F 


D44X 


5. 


B33W 


g 36-G 


13. E18 


G 66 


6. 


D36^ 


B63 


14. D 68 (*) 


G 74(6) 


7. 


O-O 


F 68 


15. Aie 


H 86 («) 


8. 


d 44 


B44-d 


16. H76-f(') 


H 76-H 



(1) Voir les parties XLUI, LV. LXVII. 

(2) Il y a trois manières de jouer le Gambit Muzio , savoir: 
5, d 44 ou 5, B 33 ou 5, O-O. La première a été employée par 
le lieutenant-colonel prussien, M. Donop, la seconde, par le célèbre 
Macdonnell , et la troisième, la plus ancienne, par le signor Muzio 
d*Âlessandro qui Ta découverte en jouant avec le signor Cascio. Salvio 
est le premier auteur qui fait mention de cette brillante ouverture. 

(3) En général, le premier joueur, dans ce Gambit, ne doit pas 
échanger des Pièces , puisqu'il en a une de moins , mais il fallait 
empêcher que la Dame Noire se mit à 57, détruisant ainsi l'atta- 
que de Blancs. 

(4) Si la Dame Blanche était allée à 57, les Noirs auraient pu aban- 
donner leur Cavalier en se procurant une position , dans laquelle 
ils avaient un petit avantage à cause de leurs Pions. On y arrivait 
par les coups suivants : 14. D 57 H 87 15, D 66-G D 665 

16, H 66-D "F75 17, Aie lTTT; 

(5) La défense du Cavalier par le Roi ne valait rien, puisque les 
Blancs amenaient encore l'autre Tour. 

(6) G 55 eût été très-mauvais. Les Blancs avaient alors deux ma- 
nières pour gagner immédiatement, Tune en jouant A 14, et puis 

D 66, et l'autre en jouant d'abord D 77 II 86 et puis H 76.f. 
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DSSXd E81») . 21. D75 E 62 

A 76-H c 63 22. e 65 G 55 

e 55 E73 23. D 75X E 61 

b 58 a 51 24. A 86 PI. « 35») 

Position après le 24* coup des Blancs. 



». A83-C D15X 

26. E28 G47X 



B- CXll. GAMBIT BRÏiN. 4. m 

u Htn )eso. 

H. DBVmCK (IBIUUim). M. KIESERITZKY (NOIBS). 

1. s 45 e 55 4. E 16 b 32 

2. f 46 e 46-f 5. F 52-b G 72 

3. F 43 U48X 6. B33 B 63 

P) Très-joli coup, 

(S) Forcé ; en couvrant avec la Tour on perdrait la Dame. 
19) Les Noirs , perdant forcément iine pièce, sont encore assez 
heureux de trouver la nullité par un échec perpétuel. L. K, 

(Ij Voir les parties 11, XI, XIX, LXXIll, LXXIV, LXXX, LXXXV, 
LSXXVli. 
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7. FSSO) F 55 11. D4tO) ¥ n 

8. DIS D]d8 l'2. D38 f 56(*) 

9. G M G 06 13. e 56 o-OW 
10. iZi G 58 14. g S7i*/. B 44» 

PnitinH apréi le 14' coup dt* Blancs. 



15. fi 44.B C 16-H 18. g 4B<e g 56-F 

16. F 58-G D 62 19. fi SI D «S 

17. G 251" g 67 20. G 58-g E 88 

(2) Cette retraite n'est pai oppsrlane , il Valait mieux jouer 
d 44 ou G 56 . 
(5) Bonne parade, qUi empêche le Cavalier d'aller à 57. 

(4) Cç coup uvait un triple but, d'abord pour ne pas lai^f er iivsB- 
cer le PJ9D g des Blancs, ensuite pour pouvoir employer la Tour D 
contre le Boi Blanc, et puis pour ouvrir au Fou C uns ligne d'atla- 
qufl contre la Tour. 

(5) Si les Noirs pouasaient g 57, aiîn d'attaquer ila fois la Dame 
et le Cavalier, tes Blancs prenaient ce même Pion «vec le Cavalier, et 
puis le Cavalier Noir avec la Dame. 

(6] Conptrès-dnngereux pour l'un comme pour l'autre. 
(7) Prendre G 56-/ était bucoi-b pire, car alors H 56-G, et puis 
A86: 



inu. mvtmu. DIS tcuEcs. ue 

». C » H 8T 54. A l« A »T 

EM H»X 25. DWW D36X 

23. C ïe F AS 

N- XC1I(. PARTIE BERLIN01SE.~27 M 
SK Notembie IBID. 
. SEGUIN (191UU30S). M. MARTIN St-LËON CNOIU). 

e 55 5. n 25 F 53 

G 66 6. OKI o-Q 

G 45-e 7. F 52 H fiSH) 

d 54 8. G le-tPI. E 76 B 

Ponltoit aprèj le 8* cou;) des Btaact. 



1. 


e 45 


2. 


F 43 


3. 


G 36») 


4. 


G 55-e<» 



(8) Ci dernier conp des Blancs donnent à leur adversaire l'occa- 
sisn de terminer la ^rtie parle sacrifice de la Dame. L. K. 

(1) Voir Albukbei , Tab. 7-9, ALLotisa, Tsb. S. BiLeuaii, p. 
ie7-f)(M. Ulesdw. 1845, p. S.S3, 80. Cai|o, i, p. Siô, E»6, 345; 
H, p. 302, 513, 518, 344. Hbvdbbrand, p. 79-84. Jabbisch, p. 43B-> 
136. tiwis, p. 37-39, trad. par Vfmona, Tab. 4S. Lolm, p- 189, 
Ml. Pi!.AKÉ0E, 1843, p. 100, 145. Poniuni, p. 79. SfkDNTOii, eh. 
PI. Bama, p. 933-227. €h. PI. Comp. p. 363-368, Wiuift, Art ef 
Ch. PL, p. ill-H2, Ch. Stub, p. 756-762. 
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9. D58X E87(») 21. B 52 e 63 

10. F 54Xd E 88 22. C 22-D c 54-D 

11. F45-G F26Xf 23. H 76 H 87 

12. H26-F H45-F 24. B 73 A 82 

13. D36 H 85 25. B 54-c B 57 

14. d 34 B 63 26. H 75 C 65 

15. C 57(«) D 64 27. B 46 C 21.a 

16. B 33 B 44 28. h 48 B 76 

17. D 54(7) D 62 29. c 43 B 64 

18. C 35 D 22-b 30. B 65 A 85 

19. A 16(8) B65 31. H 77.g H 77-H 

20. C 44 h 68 32. B 77-H A 25 (») 



N° XCIV. PARTIE ORDINAIRE. 4^(4) 

16 Décembre 1849. 
M. SEGUIN (iBUiAESatO]. M. DES GUIS (NOIRS). 

1. e 45 e 55 5. G 36 B 63 

2. F 43 F 53 4. c 33 G 66 

(2) Ce coup n*est point mauvais, comme le prétendent quelques 
auteurs, en disant que les Blancs perdraient là dessus Tavantage du 
trait (Voyez la note 2 de la partie LXXXl). 

(3) Mieux que la prise du Pion, vaut 4, d 34 4, B 35, est hasar- 

deux> mais la défense contre ce coup n*estpas facile. 

(4) Jusqu'ici la partie se trouve déjà dans Bilguer, p. 198, note 
2. L'auteur ajoute encore les coups 8, d 34 G 26- f, et termine ainsi 
la partie en faveur des Noirs. 

(5) E 86 parait être plus sûr, parce que les Blancs, en prenant 
F 54-d, ne donnent pas échec. Les Noirs joueraient alors G 57, 
pour défendre en même temps le Pion h et le Hat. 

(6) Le Fou neipeut pas être pris à cause du Mat à 86. 

(7) Ayant un Pion de plus, la proposition de faire Dame pour 
Dame est sage. 

(8i Bien joué, si l'on veut, mais C 44-B était bien plus décisif. 

(9) Les Blancs , avec un avantage si considérable, ont pourtant 
fini par perdre cette partie par une erreur qui leur a coûté deux 
Pièces, L. fc.. 
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m 


5. 


d 44 


e 44.ll 


12. D47.G 


D14.0 


6. 


e 55 


D 15») 


13. D56 


B55.e 


7. 


o-o 


G 47 


14. C 46 


d 64 


8. 


c 446 


F 62 


15. G 65 


C65-G 


9. 


B33 


D42 


16. D65XC 


B76 


10. 


r76Xf 


E76.F 


17. B 54P(. 


D 22-bO) 


11. 


C57X 


E87 







Position après le 17' coup des Blancs. 



18. A 12 D 25 22. C 57-g D 22 

19. A 15 D4i 23. A 46 D 77 

20. A 45 D52 24. B66X D 66-B 

21. H 15W) g 57 25. C 66-D - 

(1) Voir les parties V, Xil, XXXVl, XLl. 

12) Le coup reconnu le plus fort est d 54. 

(3) La prise de ce Pion n'est pas avantageuse en ce moment-ci, 
La position des Noirs est fort critique , et c tiS serait peut-être en^ 
core le coup le moins mauvais. 
*{i) En jouant a 41, les Blancs gagnaient immédiatement. L. K. 



Ne XCV. PARTIE EVANS. 1. (» 



1. 
s. 


. BARRWra (IBUII«) 
(uni Toir). 

«45 e 55 

G 36 li 65 


3. 


F 43 


F 53 


4. 
5. 


b42 

c 33 


F 42-l> 
F 51 


6. 
7. 


O-O 
d 44 


066 
G 43.6 


8. 


d 55,1 


O-O 


9. 


C31 


d 64 


10. 
11. 


DS3 
G57.G 


G 67 
D57-G 


12. 
13. 


r 46 

E 180) 


F6ÎX 
D6S» 



-"•êfsfôtB. ('"«">■ 

14. B 24 B 7S 

15. A 15 B S« 

16. H36i>l B48 

17. Hl«' C 74 

18. P 34 C 63 

19. F 54 C 54-F 

20. DS4-C B 56W) 

21. »S4 D67 

22. B45 H 84 

23. 38 d 55-d 



B 47"! 



Potition apréi te 26* coup des Blancs. 



(1) Voir les paniea LXIII, LXV, LXXXll, LXXXIX. 

(2) Encore deux parties jouées simulunément par M. Harrwitt, 
à Manchester, sans voir les Échiquiers. 
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Î7. A45-D. B2ex 41. g 5T a 61 

M. D 26-8 F 26-D 42. g eS-h g 68-g 

29. Â 4» F SS 43. E 45 a 51 

30. A f6-f H 86 44. a 81 b IS 

51. A86XH A86-A 45. c 42-b c 4Î-C 

52. H 88-T E 86-H 46. a 42-c a 42-a 
33. g 4Î È 76 47. £44 a Sî 
34.- B27 E65 48. E 35 £554 
55. C 46 h 68 49. E S2-a E 46 

36. h 48 F 79 50. E 99 E 47 

37. h 58 F |57 51. Ë 34 E 58-h 

38. E 36 b 52 62. E 25 E 47 

39. E45 F46C 53. E 26 

40. E 46i^F 53 



N» XCVi. PARTIE FRANÇAISE. TTO) 

H Qttoitr» IMt. 

1. e 45 e 65 4. ç 43 c 63(«) 

2. d 44 d 54 6. B 33 G 66 

3. e 54>d «i 54-e 6, 6 96 C 65 



-jpe- 



(3] Les mêmes coups ont été joués de part et li^utre dans la 
LXXXIX^ partie. 

(4) fÏDUs avons indiqué da03 la 3" note da ia partie auslneiltioA^ 
née ce cdvp comme le tneilleiir; 

(5] temp^ perdu. 

(6) Pe«i> présenter te Mat. 

(7) Les Noirs jouent cette partie avec une habileté remarquable. 
(8; Très-joli coup, parfaitement bien calculé. 

[i) Cette partie a été jouée des deux côtés avec beaucoup d'atten- 
tion. L. K. 

(1) Vofr ies parties VI, VII, XIH, XVllI, XX, XXII, LIX, 

LIXVII. 

(3) Faible. G 66 ouTSI vant mieuk, 



Vil 
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1850. — N- IV 


7. 


D32 


D73 




16. D23 


h 68 


8. 


61-e 


G54-C 




17. C65-C 


f 65-G 


9. 


F 43 


F 42 




18. C 31 


H 84 


10. 


o-o 


F33-B 




19. H 55 


G 46 


11. 


b 33.F 


0-0 




20. F 45 


a 51 


12. 


H 15 


b 52 




21. A 15 


b 42 


li 


F 34 


B 74 




22. C 13 m 


G 54 


14. 


G 57 


B66 




23. H65-f(»)PI 


G53-b . 


15. 


h 38 


D74 












Position ajirès 


le 25* mi^ des Blmici. 





24. 


F63-C 


D44.d 


28. 


A45-B 


DHX 


25. 


F81-A 


H 81-F 


29. 


C 15 


D«6 


26. 


C68-h») 


G45 


30. 


C22 


D68 


27. 


H4S-G 


B45-H 


31. 


D43X»> 


-^~ 



(3) Prendre le Pion avec le Pion eût été mauvais , car les Noirs 
auraient pris le Pion à avec la Dame. 
(4] Coup très important. 

(5) Coup admirable pour un homme qui ne voit pas l'Ekihiquier. 

(6) Cette partie a été supérieurement jouée par M. Harrwitï, mais 
ses adversaires ont aussi fait preuve d'habilelé. L. K. 
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Par H. KLING. 



Les Blancs font Mat en 565 coups après avoir forcé les Noirs à 
passer avec le Cavalier sur toutes les cases de l'Echiquier, mais une 
fais seulement sur chacune. 

Position au i" Avril 1850. 



BMB(SS 


.e 


E86,WD66, 


D'65. 


S 


A 64, 


H 22, 


HOIRS. 


ik 


E 71, i^ B 12. 














SUITE DB LA SOtDTION. 






1" Avril 


91. 


D62X 


- 16. 


Avril. 106. 


A 43 


2. — 


92. 


H21X"« 


17. 


— 


107. 


D65X 


3. — 


95. 


D'52 


18. 




108. 


H 25 


4; — 


94. 


A54 


19. 





109. 


D'55 


5. — 


95. 


B54X 


20. 





110. 


D73 


6. — 


96. 


D51X 


21. 





111. 


A41X"'l 


7. — 


97. 


DC2X 


22. 





112. 


D65X 


8. — 


98. 


A 53X'"" 


23. 


— 


115 


HSSX»' 


9. — 


99. 


D'52 


24. 


— 


114. 


D64X 


to. — 


100. 


DOSX 


25. 





115. 


D54X 


11. - 


101. 


A 34 X (M 
D85X 


26. 





116. 


D'52 


12. - 


102, 


27. 





117. 


D72X 


13. — 


105. 


D'55 


28. 


— 


118. 


H84X 


11. — 


104. 


A 52 X(") 


29. 





119. 


D54X 


15 — 


105. 


D'43 


. 50. 


— 


120. 


A46X 



II 

s- 



m 
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PftÛBLÈMËi AVEC CONDITION. 



les Blancs font Mat efl 5 coups avec ftift eu l'autte Pion. 



LfS Bfams forcent hs Noirs à hs faire Mat en ii coups. 



JOUn^i^(. pra ÉCHECS. 



PROBLÈMES ORDINAIRES. 

GompttM par M; 6o»hii*. 
lioihs. 



Les Blancs font Mat en 2 coups. 
Composé par M. Preuss. 



tes Blancs font Mat en 4 coups. 
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Composé par H. Loquin. 

NOIRS. 



Les Blancs font Mat en 4 coups. 



Composé par M. Borblt. 

HOIRS. 



Lés Blancs font Mat e 
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LES IlECHERCHES DE LA FRANCE.* 

Par Etienne PASQUIER, 
Livre nr, Chapitre 31, 1560 à 1565. 



Jean de Mehun, en son roman de la Rose^ discourant et la fuite et 
la prise de Cornidin, qui se prétendait roi de Naples , et de Henri, 
fils du roi d*£spdgne, dit ainsi : 

Ces deux, comme fols garçonnets 
El fols, et rocs et pionnets^ 
Et chevaliers au jeu perdirent, 
Et hors de TEschiquier saillirent, 
Telle peur eurent d'être pris 
Au jeu qu^ils s'eurent entrepris ; 
Biais qui la vérité regarde, 
D'être pris ils n'avaient pas garde, 
Puisque sans Roy ils combataient. 
Echec et mat point ne doutaient. 

CVst une continua inélapliore tirée du jeu des Eschecs par laquelle 
et t auteur voulant dire que Corradin, ayant été déconfît par Cliarles, 
comte d*Aiijou, il avait eiv contraint de s'enfuir, et néanmoins qu'il 
n'avait pu avoir escliec et mat, parce qu*il n'était point roy ; je rendrai 
ci-après raison de celte conclusion. Nous pouvons, à la suite de ces 
deux derniers vers, ajouter la belle reuconlre d*un de nos roys, le- 
quel étant pressé et sommé de se rendre par son ennemi en une ha- 
bille, répondit qu*iin roy n'était jimals pris seul au jeu des escliecs» 
Il faut doncques dire que lors celte régie était observée; toutefois 
aujourd'hui j'ai vu plusieurs bons joueurs U nir le contraire , qui 
soutiennent qu'un roy se peut non prendre, aiiis mater, ores qu*il 
soit dépouillé de toutes ses pièces : Et certes (|uiconque fut inventeur 
de ce jeu» je vous le pleuviray pour très-grand philosophe , je veux 
dire pour un personnage, leiiuel sous cet esbat dV^prit a représenté 
la vraie image et pouriraiture de la conduite des roys. Il y a un roy 



* lNoiis dcvous cet iuléreÀsaat ai*lic*e à robiigeance de M. le sous-pr Jet 
Puinsot. 

II. 9 
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et une dame, assistez de deux fols qui font leur route de travers et 
après eux deux cheTnliers, et au bout de leurs rangs deux rocs« que 
Ton appelle autrement tours. Car aussi entre tour, roque et ro- 
quette, il n'y a pas grande différence. Devant eux il y a huict pions 
qui sont pour aplanir la voie comme enfans perdus. Que voulut 
nous représenter ce phisosoplie ? 

Premièrement, quant aux fols, que ceux qui approchent le plus 
près de9 roys ne sont pas ordinairement les plus sages, ains ceux 
qui savent le mieux plaisanter. Et neantmoins combien que les 
chevaliers ne soient pas quelquefois les plus proches des roys, si 

4 

est ce que tout ainsi que les chevaliers au jeu des eschecs doimant 
par leur saut esrhec au roy, il est contraint de changer de place, 
ce dont il se peut exempter en toué les autres éischecs, en se cou- 
vrant de quelques pièces, aiisâi t)*y à-t-it l*iën q'd'un roy doive tant 
craindre en son Estât que la révolte de sa hoblrésé. D'autant que celle 
du menu peuple se peut aisément étouffer, mais en l'autre il y va du 
changement de l'Estal. Quant aux tours , ce sont les villes fortes 
qui servent à un besoin de di'k*dièt*e retraite (^oiir la conservation 
du royaume. Il vous représente un roy qui ne marche que d'un pas 
pend int que toutes les aulre$^ pièces se mettent tant sur Toffensive, 
que deffensive pour lui, afin de nous enseigner que ce n'est point au 
roy, de la vie duquel dépend le repos de tous ses sujets, de s'expo- 
ser à toutes heures au hasainl des coups, comme un capitaine ou 
simple soldat, voire que sa conservation lui permet de faire uri saut 
extraordinaire de sa cellule en celle delà tour, comme en une place 
forte et tenahle contre les assauts de son ennemy. Mais surtout mi 
ici peser le privilège qu'il donne à la dame de pouvoir prendre tan- 
tost la voie des fols, tantost celle des tours. Car, pour bien dire, il 
n'y a rien qui ait tant d'auihoritè sur les roys que lés dames, dont 
ils ne sont honteux de se publier'serviteûrs. Je n'entehspas de celles 
qui leur sont conjointes par mariage, mais des autres dont s éna- 
mourent. Et pour cette cause je suis d'avis que celui qui appelle 
cette pièce dame, et non royne, dit le mieux. Finalement tout ce 
jeu se termine au mat du roy. Si toutes les autres pièces ne se 
tiennent sur leurs gardes , elles peuvent ëlre prises , et p^r 
mëihe moyen on les oste de 'dessus \i \i!b\Vév Voftihie 'ifiûties, ni 
pour celA le roy n'a pas perdu la victoire : il peut quelquefois » 
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rapporter avec le moindre iiombre de pièces, selon que son armée 
est bien conduite. Au demeurant on ne fait au roy ce doshonneur 
de penser seulement qu'il soit pris, ains le réduit-on en tel desarroy, 
qu'étant dénué de tout support, il ne peut se démarcher ny çà ny là. 
Quoy luisant on dit qu'il est mat : pour nous montrer que quelque 
désastre qui advienne h un roy, nous ne devons attenter contre sa 
personne. Et c'est pourquoy» Jean de Mehun, voulant excuser l'in- 
dignité que Charles d'Anjou avait esercée faisant mourir Corradin, 
il dénie fort bien la qualité de roy en ce jeune prince, ores qu'il la 
prestendist ? et à tant sousttenl qtiMl n'y pouvolt avoir en lui esehec 
Bt mat. Quant au surplus le mat du roy est la closture du tablier, 
encore qu'il llist au milieu de toutes ses pièces. Qui est à dire que 
dé la conservation ou ruine de notre roy dépend la conservation ou 
ruine de notre Estât. Une chose ne veux-je oublier, qui est la récom- 
pense des pions, quand ils peuvent gaigner rextrémité de réohiqnier 
dn costé de notre adversaire, comme s'ils eussent les premiers fran- 
chi le haut d*une bresehe ; car en ce cas on les surrogeau lieu des 
pièces d'honneur qui, pour avoir été prises, sont jetées hors le ta- 
blier. Car c'est en effet représenter tant les guerdons , que peines 
qui doivent esire en une République, aux bien ou maUfiisans. 

Iliet^osme Vidas représenta en vers latins par forme de b'atoille ce 
l>eau jen, vers qui semblent estre vrays et légitimes enfans de Vir- 
gile, et Louis Des Masures les rendit en vers francois. Chose que 
l'on etlst peftsé ne pouvoir estre faite ; mais le plusesmerveillable est 
que Ton dit qu'il y a quelques Espagnols si duits et nourris à ce jeu, 
qu'ils y jouent sur leurs chevaux, n'y employa as autre oschiquier 
pour la conduite que leur mémoire et jugement, avec la parole. Je 
ne seay que la grammaire et non la rhétorique de ce jeu. Bien vous 
éirai-Je avoir veu un Lyonnais oster tontes les pièces d'honneur, et 
ne retenir que le roy avec ses pions, desquels jouant de«rx fois 
contre une, il rapportait la victoire contre de tnès-bone joueurs. Je 
lui ai veu mettre un anneau sur un pion, sous cette stipulatiou qu'il 
ne pourrait mater le roy qu'avecques ce pion ; une antre fois passer 
plus outre, el mettre encore un annean autour d'un pion de son ad- 
^ersarre, à charge qn'il le forcerait de le mater aveeqnes cette pièce ; 
et en l'un et en l'autre jeu rapporter victoire de son opinion, contre 
m taa wpe qain'élak point mis au rang des petits joueurs. 



132 IK RÉGENCE. if 60 — N*V. 

YALEIR D'ÉCI!\^GE DES PIÈCrS, 

Par m. de OPPEN. 
EmtrAât du Journal de* Échecs de Berlin, 

Janvier, Mars et Uai 1847. 
DEUXIÈME ARTICLE. 

{Suite). 

La troisième catégorie comprend tous los Pions. ^ exprimant 
par l'unité leur valeur générale, et par une fraction ce (pii vient en 
deçà et au delà de cette valeur, il resterait à fixer d'une manière 
satisfaisanie celte échelle de valeurs si diverses. Ici lesdilticullésse 
prcseiitt'nt en foule. 

Et d*al»ord on doit déterminer la valeur des Pions entre eux. 
Celte valeur croît progressivomenl depuis la ligne des Tours jus- 
qu'aux cases du centra. L'intériorité des Pions de la bande, lient à 
ce qu*ils n'attaquent et n'agissent que sur une case. Ou doit aussi 
tenir compte dans le Pion du Cavalier, du Fou et de la Dame, d'une 
certaine force défensive qui augmente à mesure qu'on s'approche 
du centre : celle force défensive consiste h couvrir, à garantir d'une 
attaque diagonale, les Pions primitifs derrière lesquels s'abrile le 
Roi après avoir roqué. 

Dans la pratique, le Pion du Fou diffère peu en valeur de celui 
du Roi et de la Dame. En général, la valeur des Pions augmente ou 
diminue, selon qu'ils sont liés ou isolés, passés ou cernés, doublés, 
plus ou moins avancés: à quoi l'on peut ajouter cette force défen- 
sive dont nous parlions plus haut. Eh bien I tous ces rapports qui 
modifient la valeur des Pions échappent à une détermination ma- 
thématique rigoureuse. Et même ce que l'on regarde comme un 
avantage pour les Pions, par exemple, d'être très-avancés, devient 
souvent un inconvénient par la difficulté de les soutenir à une telle 
distance. Dans bien des cas, le pauvre Pion, semblable à un homme 
prédestiné, devient riche subitement et par un coup de fortune. 
Quelles formules mathématiques pourraient exprimer toutes ces 
nuances ? 
Après avoir comparé les Pions entre eux, il faudrait les comparer 
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aux deux autres pièces. Ce rapport pourrait sans doute êlre soumis 
à une appréciation arithmétique, s'il s'agissait seulement de consi- 
dérer dans les Pions les propriétés dont on retrouve les analogues 
dans les autres pièces; telles que la propriété d'attaquer une ou 
deux cases, de l'rancliir deux cases au début sans être pris en pas- 
sa iit« de s'avancer ensuite case par case, etc. Mais si l'on considère 
le Pion dans son ensemble, c'est- à-dire, comme une pièce qui 
marche dans un sens et qui prend dans un autre, une pièce dont 
la valeur croit ou décroit dans une foule de circonstances, alors il 
sera absolument im|)Ossible de déterminer mathématiquement, et 
d'exprimer par des nombres exacts les rapports si variés des Pions 
avec les autres pièces. Nous devrons procéder ici, comme dans le 
parallèle du Fou et du Cavalier, par la méthode de comparaison et 
par l'expérience. 

LVxpérience apprend que trois Pions passés et liés sont plus 
forts qu'une petite Pièce; mais si ces trois Pions ne remplissent 
pas ces conditions, on peut ahirs considérer l'échange comme équi- 
valent. Posons donc pour principe que trois Pions valent un Cava- 
lier ou un Fou, et puisqu'une de ces deux Pièces possède une 
valeur représentée par 3 1/2, la valeur de trois Pions pourra être 
représentée aussi par 3 1/2. 

Le résultat de toutes ces observations sur la valeur des Pions 

« 

consitlérés en eux-m^mes et dans leurs rap|)orts avec les autres 
Pièces, peut le résumer dans les proportions suivantes : 

Les Pions des Tours ont, relativement aux autres, une infériorité 
qui peut être évaluée à 1/3. 

Les Pions ont une valeur qui augmente progressivement depuis 
les bandes jusqu'au centre, et cette valeur dépend de leur force dé- 
fensive. La valeur d'un Pion n'est donc pas = 1, mais = 1 -j- a;. 

La valeur d'un Pion, comparée à celle d'un Fou ou d'un Cavalier, 

est =^ — ""*" ; ce qui veut dire en langage ordinaire que la va- 
leur du Pion dépasse d'un sixième l'unité, et qu'à cela il faut encore 
ajouter quelque chose d'indéfinissable et qui échappe à toute ex* 
pression mathématique. 

Pour mieux faire comprendre l'enchaînement des diverses parties 
dont se compose la théorie de M. Oppen, nous tracerons ici un 
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tableau synoptique de tous les résultats auxquels il est parvenu st|r 
la voleur des Pièces considérées, soit séparément, 9oit d^n^ (e^ 
principales combinaisons qu'elles peuvent présepter. 

BGllfiLLK STH0l»tTQUE BÊ LÀ VALBUfl «ES l»licftS •6*A$&M «. 99PVa. 

Vaknr des pièces considérét séparétnmt 

1. Le Pion de la Tour vaut 1/5 moins que les autres. 

2. Les Pions, autres que ceux des Tours, valent 1/6 >Ç H. 

3. Le Fou et le Cavalier valent chacun 3 1/2. 

4. La Tour vaut 5 1/2. 

5. La Dame vaut 10. 

6. Le Roi, s*il pouvait être échangé, se placerait entre la Tour et 
la Dame, pour sa valeur. 

Valeur des Pièces réunies ensemble, 

7. Trois Pions valent un Cavalier ou un Fpw. 

H. Trois Pipps liés et passés, valent unpei^ pliis gji'up C^vaïi^f 
ou UE^ Pou, 

9. Pç^^ y QHS sont (^lus forts que deux Cavalier^. 

f .0. Peu^ Fous et ui) Cavalier valeiit mieu^ quç de!)x Ci^val|ers ç{ 
un FopL 

tl. Le Fou et la Tour valent mieux que le Cayalier ^tlg Tour. 

)?• Deux Fou3 opt sur 1^ Tour un avantage == 1 1/2. 

jl5. Une Tour et dpux Piops yalent pi^/eu^ que ie^ji p^tite^ Pièces. 

14. Deux Tours équivalut à trois Foqs. 

|5. Deux T^urs onj, un léger avapta^e ^ur deux Fous e^ un Çaiw- 
lier , et un avantage un peu plus grand sp^ ^pn)L. C^valier^ ^.t 
un Fop. 

16. D,eu4t Tours ont sur la Dame un avantage = 1.. 

17. La Pame^ con^parée $ Jrpis petites Pièces, a upe infériorité 
égale = ^/2. 

18. La Dame a sur la Tour et le Fou un avantage = 1. 

i9. La 'Dam« et le Fou otit sur la Totir -et dfeUK Foûfs un avan- 
tage 8C 1, 

. 20. La Dame ei la Tour ^mt mr ji»w Tours 4A un Fw m diraJQt 
tage = 1. 
liota. Dans ces trois dismierd drticleB, le Fou ;pmt ^fle r#BWl^^ 



»il. 
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LES TOURNOIS 



A C'ESTÀMiNËT DE LA REGENCE. 



Le quatrième grand combat entre les amateurs de la Régences. 

eu lieu le 2 mars. Vingt personnes y étaient inscrites. Il n*a pas été 

de longue durée à cause de la distribution des champions faite un 

p>^u trop à la bâte. Du côté Noiir, le capitaine, M. Martin St-Léon et 

7 autres sont tombés dans la première rencontre, et il n*y a eu que 

M. Ste-!Vl9iri|s g^i soit allé f la seconde et le docteur ^Çjji^y.^jciç^fini à la 

troisième. Parmi les Blancs , MM. Respinger et Heinacb ont gagné 

chacun deux parties, et MM. Des Guis, leur capitaine, AVarnet, 

Budzynski , ^tern. Desvignes, €oquelin, chacun une partie. Voici 

la liste complète : 



MM. 

2. Co(|ue*in. 

4. Pfeiffer. 
^. Reiuac^. 



un. 

G. ^t-Léon. 
Ëscoffier^ 
Giovacchini. 
€haèaud. 



SIM. 

6. Re^i^inger. 

7. De Samson. 

8. ^iern. 

9. Warnet. 



MM. 

Sainte-Marie. 
Odoard. 

« 

Cohen. 
J^irnoud. 



10. Budzynskf. 

Les trois samedis suivants ont été réservés aux tournois ordi- 
mires; sei4e.tient, pour se conformer au ant que possible aux dé* 
&\rs de 4ui]s, on a ju^é à propos d*ét»Uir, quant à la force, deux 
catégories. Voici les détails : 



Ull^.toaiiuii, Samedi 9 mm iSSO. 

Première tournée* 
MM. MM. 

1. Cohen. Des Guis. 

2. M. St-Léon. Stem. 

5 Aurifeullle, Warnet. 



LIV' tournoi, Samedi 9 mars 18S0. 
Première tournée. 
MM. MM. 

i. Lapiteau. Davessac. 



% Elben. 
.3. Escorfier. 



Guih. 
Maurel. 
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4. Preti. Koralek. 


4. 


De Samsou. 


Valson. 


5. De Mus8el. Seguin. 


5. 


Vielle. 


Duperron. 




6. 


Coquelin. 


G. Si- Léon. 




7. 


Chabaud. 


Becker. 


Deuxième tournée. 




Deuxième tournée. 


MM. MM. 




MM. 


MM. 




i. 


Davessac. 


Duperron. 


2. Seguin. Preti. 


2. 


Cliahaud. 


Giith. 


3. Stem. Des Guis. 


3. 


Maurel. 


Co4|uelin. 




4. 




Valson. 


Troisième tournée. 




Troisième 


tournée. 


MM. MM. 




MM. 


MM. 


1. Warnel. Stcrn. 


1. 


Davessac. 


Maurel. 


2. Preli. 


2. 


Valson. 


Gulh. 



Quatrième tournée. Quatrième tournée. 

M. Stem. M. Preli. M. Davessac. M. Gulh. 

Vainqueur, M. Preli. Vainqueur, M. Davessac. 



IV* tooreoi, Sanedi 16 iiars 1850. LTh toorooi, Samedi 16 nars 1830. 



Première tournée. 



Première tournée. 



• 


MM. 


MM. 




M.M. 


MM. 


1. 


Coben. 


Preli. 


1. 


Manrel. 


Gulh. 


2. 


Davessac. 


Des Guis. 


2. 


Geslin. 


Valson. 


3. 


Giovacchini. 


Koralek. 


3. 


Duperron. 


G. Si-Léon 


4. 


Respiuger. 


M. Si-Léon 


4. 


Vielle. 


Chabaud. 








5. 


Coquelin. 


Desvignes. 




Deuxième tournée. 




Deuxième tournée. 




MM. 


MM. 




MM. 


MM. 


1. 


Cohen. 


M. Sl.-Léon. 


1. 


Gulh. 


Coquelin. 


2. 


Giovacchini. 


Des Guis. 


2. 


Valson. 


Duperron. 



3. Vielle. 



_^-^ 
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Troisième tournée. Troisième tournée. 

M. Des Guis. M. M. SlLéon. MM. MM. 

Vainqueur, M. Des Guis. i. — - G util. 

2. Vielle. Dtiperron. 

Quatrième tournée. 

M. DiipeiTon. M. Guth. 
Vainqueur, M. Gulh. 

Lfll* tainioi, Samedi 23 nars 1830. LVIIl* lourooi, Sanedi 23 nars 1850. 
Première tournée. Première tournée. 



MM. 


MU. 




MM. 


MM. 


1. Rubio. 


Pfeiffer. 


i. 


La|Hteau. 


G. St-Léon. 


% Cohen. 


Gulli. 


2. 


Cbabaiid. 


Maiirel. 


3. Koralek. 


Respinger. 


3. 


Vielle. 


Duperron. 


4. Aurifeuille. 


Léciivain. 


4. 


Davessac. 


Valson. 


5. M. Si- Léon. 


Des Guis. 








6. WarueL 


Preti. 








Detueième tournée. 




Deuxième tournée. 


MM. 


MM. 




MM. 


MM. 


1. Des Guis. 


Rubio. 


i. 


Maure!. 


Vaisjn. 


2. Waniet 


Re«pinger. 


2. 


Lapiteau. 


Duperron. 



3. Cuben. Aurifeuille. 

Troisième tournée. 

MM. MM. 

{. Aiirifeuille. Des Guis. 
2. WarneL — 

Quatrième tournée. 

M. Warnet M. Des Guis. 

Vainqueur, M. Des Guis. 



Troisième tournée. 
M. Duperron. M. MaureL 
Vainqueur, H. Duperron. 
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GOBBlSSPONDAIfCE, 



Notre véoérable ami Alaxander nous écrit de Londres la lettre 
suivante, qui ne manque pas 4e curiosiié 

< J*ai reçu un peu tard votre dernier numéro de la Régence ; agréez 
mes remerclments pour le numéro et pour l insertion de ma lettre, 
que je n'avais adressée, ni au rédacteur du Chess ChronMe, ni à 
celui ielaGa$eUe4eBerlm, ni Tun ni l'autrie ne s'o^cupani des ra- 
cines de«f}iots hébreux : e'estàun rédacteur d'un journal f^t(,éraire 
anglais, jqj^e compétent, que je l'avais adressée; le Chess Chronicle 
Va copiée, et d^ là la Gaz lie de Berlin Ta traduite. Il y en avait aussi 
une traduction française daps les Archives israélifes ; je regrette que 
vous ne rayez j^as connue : c'était d'autant plus fac'le, que Sf. Wit- 
tersheim est l'imprimeur de cette feuille et de la vôtre. 

Je vois que vous avez donné la traduction d'un article de M. de Op- 
pen sur la valeur des Pièces. Je me permets, comme vétéran, de vous 
faire part de mon opinion, qui. bien qu'elle vous paraîtra i^riginale, 
ne me semble pas moins «me vérité. 

Je croîs que la premî^e idée de Taute/i^^ ,^ notre iji^oble jeu 
était d'invei^tor un jeu qui repré^nlàt j^n eJ^oJ^ème àWn^ société^ 
d'un gouvernement, enfm l'origine du premier roi, 32 i^ivj«Ju9 
sur 32 cases, dont un sera élu chef ou roi. Je ne saurais vous dira 
pourquoi il a choisi précisément le nombre 32 : c'était un n«*mbre 
mystique chez les anciens. On a 22 vents; les cabalistes préten- 
dent qii'Hy a 32 votes ou chemins pour entrer dans le ciel, et 'l'on 
a conservé le même nombre pour le jeu de cartes et le jeu â'l!ichecs. 

Aussi 31 IMons et un Roi ! Ce Roi n'occjjy;)^ W tii;^ C(\$^,pas plus 
qu'un au re Pion. Sa prérogative royale .était de f)ouvoir ma relier d/s 
tous côtés pour pouvoir veiller sur tom^ , qu'pn ne pouvait le pren- 
dre, qu'il fallait l'avertir du danger, et que de lui seul dépend le 
salut de l'État, etc. C était un gouvernement républicain, monar- 
chique et à bon marché. 

Mais, voyant qu'avec 31 Pièces et un Roi, sur 32 cases, l'on ne 
pourrait se remuer , l'auteur a diminué le nombre des Pions en 



1 Pions 


8/12» 


3 


10/12* 


3 


10/I2* 


i 


11/12» 


1 


11/12' 


1 


1I/J2* 


1 


11/12' 


8 




1 
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aegi&eBtaat la valeur d« i|ii«l€|ues«iiQ»i U«réa une espèce d'aristo- 
cratie pour gago^ J9 jpljKÇç, 

Ainsi il donna à la dame la valeur de : 
A la Tour dtr Roi. 

id. de la Dame» 
ku GaTalMF dJH Roi. 

id de U D«m. 

Au Fou du Roi. 

id. 4a la Damç^ 
Pions. 
Roi. 

Ensemble Si pour lesS^ easeï . 

Kai3 c éjt^ft à vohmté, «Sivec le consentement de Vadversaire : Ton 
pouvait g.ar(|^r ses Piops plébéiens primitifs au Heu des Pièces aris- 
locraliques ^ et c'est Torlgine de la partie des Pions. J*ai toujours 
entendu ouj^ la Dame vaut un peu moins que 8 Pions , la Tour un 
peu moin^ que 4, etc.^ et j'ai vu souvent dans le temps de Carlier, 
de Descl^^pelles et de Xa Bourdonnais, donner 11 à 12 Pions pour la 
Dame et la To«r. 

Yoilà, gelon moi, la valeur primitive des Pièces, mais seulement 
avant de coipmencer â jouer ei de les changer de place. Après cela 
i\û*y a p}ijs de possibilité d^établir une édieMe, de fixer la valeur 
relative 4es Pièces. Tpgt dépend de la position , de Thabileté des 
joueurs, «de }a prudence et de la prévoyance d'un général, etc , etc. 

M. de'Oppen observe bien que souvent ^t*on avait un Pion à la 
place delà Dame, l'on ne serait pas Mat ; mais entore que souvent si 
Ton avait ufie ou Aéu% Pièces de moins, l'on nre serait pas Mat !!! 

Que dites-vous de cette idée originale 7 L'insérerez-vous dansTotre 
Fochàln nuaéro 1 

Votre dévoué ami et serviteur 



"» •»" » » 
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PARTIES PAR CORRE$PO^D.iEË. 

Ho 11, iNTii MM. JOUI^NOUD, M SAINT-LÉON (iBIbi^ncQ 3). 

BT M. RIbSËKITZKY (noirs). 
Cette partie a été jouée è rEsUmiiielde la Bégemcê, le 17 Avril, de 7 heures l/â à miouit. 

1. e 45 e 55 

2. G 56 d 04 

3. F 43 B 63 

4. c 53 C 65 

5. D25 C43-F 

6. D 43-C G 66 

7. d 44 F 75 



8. 

9. d 54 B 82 

40. D34 B 74 

n. C35 G 47 

12. Il 38 G r>5-C 

13. f 35-G c 63 

14. B 21 c 54-d 

15. e 54-c f 56 

16. f 45 I)62X 

17. E 28 B 53 

18. D 23 f 45.f 

19. B 45-f B 45B 

20. D45-B 1146 

21. D25 A 86 

22. b 32 D 53 

23. c 43 e 45 

24. G 24 D44 



25. 


II 46-11 


A4G-H 


26. 


A 16 


F 57 


27. 


g 37 


A iO-A 


28. 


G16-A 


D34 


29. 


D47 


F 00 


30. 


DG5X 


e: 86 


31. 


DGiXd 


E 76 


32. 


D46 


D25X 


33 


E17 


D21-a 


34. 


D45-e 


D Zi'b 


35. 


G 35 


D62 


36. 


E27 


a 51 


37. 


E36 


a 41 


38. 


c 53 


D53-C 


39. 


D4l-a 


b 52 


40. 


D32 


E86 


41. 


£25 


g 67 


42. 


47 


F4i 


43 


28 


E75 


44. 


36 


E64 


45. 


44-F 


D4i-0 


46. 


D 52-b 


D54-e 


47. 


D53XD 


E54-D 



■■■•• oce w 



n* 12, ehtm LO.NDRES (SibARllB) bt AMSTERDAM (\0IB8). 

1. e 45 c 53 4. c 43 C 72 

2. G 36 e 65 5. B 33 

3. b 32 b 62 
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MO 13, BNTRB REAfHNG (lBILiiT!iB3) n PBNZANCE (iMOIRS). 

1. e 45 e 55 Tk E 18D D 76 

2. f 46 e 4G-f 24. C SIX E 83 

3. F 43 D48X 25. A Ci b 62 

4. E 16 g 57 26. C 33 1186 

5. B 33 F 77 27. D 61X E 82 

6. d 44 d 6i 28. A 6Q D 75 

7. e 55 d 55-6 29. A G5 I) 84 

8. B 54 E84 30. C 15 H 16X 

9. d 55-d C 74 31. E '27 11 ISC 

10. G 36 D 58 32. A 15- H D 83 

11. C2i G 75 33. U61X E 7i 
li. B 75.G E "5-B 34. A 65 a 51 

13. C 42X E 84 35. D 54X E 61 

14. d 65 f 65 d 36. A 64 B 86 

15. F 65-f g 47 37. D 32 1)72X 

16. G 41 H 85 38. E 17 D 73 
i7. F 74-C B74-F 39. l)45X E 71 

18. D 34 F 44-G 40. A 66 A 84 

19. A 14 c 53 41. 1) 16 A 24 . 
20 D 52 e 36 42. A *26 A 26- A 
2\. A44^F e 27Xg 43. D 26-A B 67 

22. E 17 e 18Xfl+D 
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no 14, BNTU PENZANCE (iBliiiRao) et READING (noirs). 



1. 


d 44 


d 54 


10. 


a 31 


C 50 


2. 


c 43 


d 43-c 


11. 


C35 


D74 


3. 


e 33 


e 55 


12. 


H 15 


A 83 


4. 


F ÂTi.i 


e 4 M 


13. 


F 34 


C 34- 


5. 


e 4'fe 


GG6 


14. 


P 34-C 


58 


6. 


B 33 


FG4 


15. 


B25 


f 56 


7. 


G 36 


B63 


16. 


A 14 


r 46 


8. 


O-O 


O-O 


17. 


C 13 


n or. 


9. 


h 38 


h 68 


18. 


B33 


B73 
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19. 


B49 


H76 


23. 


B84 


FG4 


20. 


G 55 


F55.G 


26. 


H 85^ A 


G85-H 


21. 


B53 


D44-e 


27. 


D45 


H 75 


22. 


D23 


B«3 


28. 


D44-B 


G 66 


23. 


A44>D 


B44.A 


29. 


f 36 




24. 


D«7 


«66 


*■ ^ ^ «k ■! M 








M^ lk> UTU 


^VIIBBACH (s&aBOS) n CAMtRIDGE (mmb»). 


1. 


d 41 


d 54 


24. 


F 12 


a 51 


2. 


c 43 


e 65 


25. 


D39 


P 55-G 


3. 


B33 


G 66 


26. 


b 51-a 


D ei>b 


4. 


e 35 


c 53 


27. 


B33 


b 4i 


5. 


G 36 


e«3 


28. 


DSS^F 


0^7 


6. 


a ^1 


a 61 


29. 


a 42^b 


»43>a 


7. 


F 34 


b 62 


30. 


f fe7.g 


h 57s.f 


8. 


b 32 


C 72 


31. 


BU 


B63 


9. 


c 54-d 


e 54-c 


32. 


D89 


G 76 


10. 


O-O 


F 64 


33. 


Dâ6 


U^l 


11. 


C22 


c U-i 


34. 


F86-f 


H 66 


12. 


e 44-c 


O-O 


35. 


C53 


D«2 


13. 


Dâ3 


A 83 


36.. 


«47 


C67 


14 


b 42 


b 52 


57. 


Ii35 


B44-d 


15. 


II15 


D62 


38. 


C44-B 


D 44-C 


16. 


1)32 


H 84 


99. 


H 14 


46 


17. 


Â13 


B75 


4(». 


H 54-d 


C56-F 


18. 


A 23 


GS8 


41. 


6 46-B 


h 46-D 


19. 


B25 


h 68 


42. 


B66-C 


G56-B 


20. 


A83>A 


C«3.A 


43. 


gse-G 


E 77 


21. 


GfiS 


f 56 


44. 


h SU 


H «8 


2-2. 


i 46 


g 87 


45. 


K36 


H28-h 


23. 


g 57 


C65 


46. 


Ë46-h 


UfiUX 
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PARTIES ËMRË LES PLlS FORTS JOUEURS DE L'ÉPOQUE. 
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N« XCVII. PARTIE A IMON ET DEUX TRAITS. (*î 

13 Man 1840. 
M. KIESERITZKT (lB1LI»!fi9}. M. DE LA BOURDONNAIS (NOIES). 



U44 
(e 46 


(-n 


10. 


O-O 


D73 


e 65 


11. 


b 42 


F 62 


2. F3i 


c 6S 


12. 


It 15 


b55 


5 d 5S-CI») 


D5iX"> 


13. 


D37 


B 76 


4. B3Î( 


F 5'.-d 


14. 


a 41 


Il 68 


5. D3ëx^*> 


§67 


15. 


C24 


G 75 


6. DatJW 


B63 


16. 


a 51 tt) 


F 71 


7. G 38 


d^l 


17. 


h 52 


F 53 


8. a ai 


C 74(63 


18. 


b 6i 


D63 


9. ca? 


a 61 


19. 


B4l(») 


oo-ow 

_i — t 



(i) Le Palamède et ihe Chess Players CUroniclÉ tontiennent, sur 
ce débuts beaucoup de belles |)arties jouées par là fiburdonnais^ St- 
Aman!, siaunton et autres. Walker et Slaut»ton clônnent de bonnes 
analyses la-dessus dans leurs traités, et tout récemmenl encore Jae- 
nisch dans la Si^ach%eHu/»g^ Tévrier 1830. 

(2) La prise du Pion n*est pas maifevaise^ mais, «n peuseani td.54, 
on gêne davantage le développement du jeu Noir^ 

i3) Coup f^réparatoiré pour prendre ensuite V 53-d, ce quon ne 
pouvait pas faire iuimédiatenicnt à cause de Téciiec de la Dame 
Blanche à 58. 

(4) Cet échec fait perdre un temps» mais, en revanche, il empêche 
le roc de ce côté-ci. 

(5) On ne pouvait pas jouer D 55 sans f>erdre la Dame par 

(6) H n*y avait pas de danger de perdre le Foa par h_lâ, ptiie- 

^ue le Pou aurait pris ce Pion. 

(7) A partir de ce moment les Blancs poursuivent leur o^fà^te 
^vec per^évérafite. 

(S) Voyant rimpossibilité dans laquelle h\d trôtftem 'I(is JN»9rs Me 
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1 


U RtOENCE. 




1850. -N; \, 


20. 


B az-r 


53-0 


25. 


A 33 


D65 


SI 


A I2"0) 


e S5 


26. 


CAtOSI 


DCl 


2i. 


C36 


D C3('0 


27. 


A 73(10 


g 57 (i« 


23. 


A 32 


E82 


28. 


G 52B«i'(. 


Dce 


24. 


H lie» 


d 51 









Piisilion après le 28' coup dfs Blanct, 



9 4 E e 1 8 



n>i|iifr du pulitcâté, lus UIhiics churcliciilè TortiSer leurattaqueeii 
pivpjniiil iineeiilréit à leurs Tnurs. 

(9) Te roc esl excessivrinitril li»nli. 

(10) Pour itiiiilenir lu Fou C. deslîné à aller à 42, maïs H 1*! au- 
rait ofT-Tl le mèti)'! nv:inla}(e. 

(tl) l'iemlre D Dl-a eûtét^ très-daniiereux. 

(12) Ou pouvait jouer lout de 3uii« A S'>. mais alors la Dame 
Noir«aIh<iià4I. 

J5) Jolie CMiiiliinaisoi). 

(M) l'iuliiileineiil sur, les Noirs ne peuvent pas prendre le Ci* 
Taliei'sans perdre 1» Dame. 

(15) Â pré^etil le Cavalier Blanc n'est plus proté.gé par le 
FouC. 

;I6 Examinez, clirrs lecteurs, si le grand maître avait raison de 
ne pas prendre le Cavalier. 
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C 55 G 67 4^. e 74 s 57(«) 



50. G:^3 G46(") 41. C64X^^^ E 8! 

31. G54-d G 51-G 42. D53») B GiCW 

5i e 54-G h 58('8) 43. A 55-6 g 56Xf 

53. F 45 h 48 14. E 16 C 27Xîç(«) 

54. D31 H 85 45. E 27-C A 87X^«) 

55. e 64 C 83 46. E 16 A 17X 

56. H 14 A 74 47. E 25 g 16+D'X 

57. F72.b(*9) C72-F(«» 48. H 16-0 D I6XH 

58. A 74-A g 47 49. E 24 A 27 X 

59. A 75 H 84 50. E33 DllX 



(17) Par Cft excellent coup, les Noirs empêchent leur adversaire 
depreudre e 54-d, car ils gagneraient alor^ une Pièce en poussant 
7K 

(18) Ne pouvant pas pousser maintenant e 45 sous peine d*étre 
Mat en deux coups ; les Noii^ avancent leur Piun pour chasser la 
Dame Blanche. 

(i9j Par ce coup bien combiné, les Blancs gagnent rechange, 

(20) En prenant la Tour avec la leur, les Noirs gagnaient une 
Pièce, mais ils |.<erdaient la Dame ou ils étaient Hat en sept ou huit 
coups. 

(21) Tous ceux qui ont connu l'immor'el la Bourdonnais se rap- 
pellent Tavaiitage miraculeux qu'il savait tirer de deux Pions 
avancés. 

(2*2; Première faute de la partie, jusqu'ici bien jouée. Cet échix 
^t Unit à fait inutile, bien que Tintention son botne, car le Fou de- 
vait alors vt-nir à 73. pcmr pn»panT Tenlive du P o i à Dame. Ct'pi'u- 
<^aniil était plus urgent de paralyser d'aborl les altiqucs des Noirs 
«0 prenant f '>7 g. 

(23) Autre Faute, il était encore temps de prendre f57-g 

(24) Les Noirs qui ont jusqu'ici subi Tattaque avec un stoïcisme 
^naarquable, prennent maintenant le dessus. 

('5) Port joli coup. 

(26) Ici le grand maître se trompe à son tour. En allant à Dame 
tout de suite, il gagnait forcéntent la partie. 

II. iO 
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1860. -N* Y. 


51. 


E32 


D12X 


54. 


E32 


D12X 


52. 


E31 


B52X 


55. 


E31 


D U X'"' 


55. 


D52-B(") 


DHX 






= 




N» 


XCVill. PARTIE SICILIENNE. 1. 


"(0 






IS HvTembre 1849. 






M 


. 8CHULTEN (SlbARM). 


• 


M. LAROCHE (iimMbs). 


1. 


«45 


C 53 


5. 


e 15 ^« 


G6S 


2. 


r 46(« 


B63 


6. 


r2s 


f M 


3. 


6r>6 


e 65 


7. 


o-o 


d 44 


4. 


B33 


d S4 


8. 


B 12 i« 


a 61 



(27) Les Noirs ne peuvent pas prendre la Dame sans être Mat eD 
quelques co if)^. 

(28) Le Roi Blanc ne pouvant pas BOtilt sans quê sa Dâtiié fM 
prise par échec, et la Tour Noire étant empêchée parle Pitfnh 
d'opérer efHcaèem^ilt, la partie fut dédârféii nulle. L. K. 



(1) Voir les parties XXIV. XXV, XXVII, XXIX, XXXflï, LXVIM, 
LX1X,LXXV, LXXVI, LXXXltl. 

(S) NdU^ n'aimohs pas ce Coup qui éritfàfné leô thtits dans ttûe 
fausse foUte. 0<ié fàifé eh éfîet, quand léâ Noirs [iôussérit (^é qii'its 
feront infailliblement dans quelques coups le Pion de la Dame deux 
pâëf De deut choëéé Turte, m fe 54-d ôfa ^ SX Ëfc biefi f dans le 
ptéUlier ca^ le l^iou f resté isolé, et étiti^ f'âùtfe (m ^é lâUcé daiis 
une variante de la Partie française, avantageuse au deux ème joueùrV 
cdmuie lé démontre Clairèmeut Jaetiisch ddtls sôU eièellefit traité, 
yoL I, p. 50. Il est vrai que Us filaUcâ peuvent encd^é défendre le 
Pion du Roi par d 54, mais nous n'iUsistefons pàâ sUf ce mode de 
défense qui d'ailleurs n*a été indiqué nulle part, 

(3) Comme essai seulement nous indiquons ici k ^yp &. d 3^, 

si dlTe, B25 et puis B 3? , et si d 4o-è 6, d4îi-d ÎTÎT^ 

7, BH-D b1S"8, P52XC^9. PUX C 'k 74-^ 10, B 53. 

(4) Ou voit bien ici que les Ëlancs n ont pas joué en conscie0ce 
de cause, sans cela ils n'auraient pas perdu deux temps, en rentrant 
avec leur Cavalier à la place qu il occupait dès l'origine. 





JOUaiUL D 


BSÉCl 


ECS. 




a 41 


F JS 


17. 


B43 


B43.B 


F 43 


B51 


18. 


1*43-* 


C72 


FM 


b 53 


19. 


A»l-A 


H8I-A 


a H-h 


a (!-< 


20. 


DM 


E8«.») 


d S4 


DdS 


21. 


CS7(« 


FH.G 


C 24 


a 4S 


22. 


f 67-F 


G J« 


C U 


Dtt 


23. 


ca4 


G SB.» 


BW 


CM> 


24. 


FSi 


C47W 



Potitioa apfèê le 24' coup des Noirt. 



25. h 3g<T) G 55 37. E 28 D 64 X 

26. H 26 HllX 

(5) Cou[t de prudence, quand on a le temps on fait bien de retirer 
le Roi des lignes dominées par des Pièces adverses. 

i6) Faute qni fait perdre un précieux Pion. 

(7) Nous avons souvenleu l'occasion d'observer combien U. Scbul- 
tu dst loin de sa véritable force dans ce genre de parliM. Gtmme 
s'U était fasciné par son adversaire plus profond <jue lai, il n'a 
plus recvurs k ses moyens habituels, à ses entrées viuientes « à ses 
aHdKÎeui sacrifices. Il oublie d'un faire usage, même là où l'occa- 
si«D s'y prête ntilurelleiapnt. Qii'est-oe qui l'empêcliait de prendre 
F.SB-ef SiXââae, h se f T^T a? , h RS et leo IllaiM» avaient 
un jeu magnifique, qu'ils perdent maintenant sans ressource< h. K, 



48 LK RËGENCE. 1850.— N- 1 

N* XCIX. PARTIE innÉCULlÈRE. i^ 

ID Novembre 1»*9. 

M. LAROCHE (œibanilia}. M. SCHCLTEN (liOiRS). 



1. 


f <6 


r 56 


13. 


C 55 


C 72 


2. 


G 36 


cm 


14. 


C22 


A83 


3. 


c 43 


c 53 


15. 


A 13 


3 61 


4. 


e 35 


e 65 


16. 


D56 


G 45 


5. 


d 44 


d 54 


17. 


B45-C 


f i5-B(>) 


6. 


B33 


B (13 


18. 


D38 


H 66 


7. 


F 25 


F 73 


19. 


«47 


1168 . 


8. 


o-o 


O-O 


20. 


D27 


F 64 


9. 


Il 3-2 


b 02(1) 


21. 


g 57 


11 ;,8 


10. 


c 54-d 


e 54-c 


22. 


1)47 


D85 


11. 


F 52 


C 72 


23. 


C 740) 


k es M PI. 



Piixiliim aprru le 2"' roiip âfs yi-irs. 



(1) On dirait, en voyant la parf.iile symétrie ijui règne dans 
les deus camps, que l'Iionurable M. Sclmllen a voulu dérouler son 
advei>saife, en répÉtanl coup par couji tout ce qire celni-i i venait de 
faire, Cei'tbs il y a de giMBil;. avantages à imiter SI. Lnroclie, niiiis 
qu'on le fasse avec ciiconspcclion , pour ne pas se I^incer daiis des 
combinaisons où sa supériorité se uianifesterait d'une manière {lop 
évidente. 



vu. 
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24. 


G 66 X(») 


g C6-G 


31. HC6XA 


E66-H 


25. 


g 66Xg 


I) C7 (6) 


32. d 53Xc 


E56 


26. 


D67XD 


h 67-D 


33. f 77 


F 77-f 


27. 


A 23 


F 86 W 


34. A 77-F 


H57X 


28. 


A 27 


E76 


35. A 57- Il 


E57.A 


29. 


f 56 


A 66-gW 


36. d 62.b 




30. 


f 67Xh 


E65 







1^ 



N*» C. PARTIE SICILIENNE. J^ (*) 

19 Novembre 1849. 

M SCHULTËN (ID]LûR(Qa). M. LAROCHE (NOllft). 

1. e 45 c 53 2. f 46 B 63 



(2) Nous aurions préféré d 45-B. 

(3) Joli coup, menaçant, mais pas aussi dangereux qu'iren 'a i'air. 

(4) Bien joué. 

(5) Il est très-rare de rencontrer dans le jeu de M. Laroclie une 
telle erreur. Cet éminent amateur d'Er.hecs se distingue principale- 
ment par un haut degré de sagesse. Si le Roi Blanc s'était trouvé à 
18 le coup Ti 66 X eût été excellent. 

(6 Supposons un instant le Roi Blanc à 18, la suite des coups 
serait alors. 26, D 65 X îf^ 27 , H 17 X '^^ 28 » 76X 
E 76 i) 29 , Il 77 X E 86 30, H 72-C, ou 26, u 65 X E 86 
Î7, H 17 H 2n X II 28, E '28- H F 46 X f 29. e 4fiF A b5-D 

30. Hg:.|> 1) 67-U 31, d 53h:. Dans Tun ou Tautre cas les Blancs 
gagnrfit-nl l'avantage de la position. Nous avons cru ce développe- 
ment néce>saire pour expliquer la pensée de M. Laroche lorsqu'il a 
joué son 24* coup. 

>7 Co up dit'licile à comprendre ; pourquoi ne pas prendre 
c44-d, érhanger les Tours et jouer ensuite F 53? 

(S) Grave erreur qui fait perdre la partie; il fallait prendre 

(d) Le reste de la partie a été conduit avec beaucoup de vigueur 
de la part de M. Laroche. L. K. 

'■■'■■ ■ I I I I II « ■ I 1 .— — lll.l m II ■! Il I « I K M M .' 

(i) Voir la partie XCVIII. 
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G 36 


e 63 


m. 


D67.C 


D85 


BSS 


d 54 


20. 


D85-B 


H 85D 


d 34*1 


d 44 


21. 


h 68-h 


1*1 


BI5 


r 56 


22. 


£«6 


E78 


S5 


G 76 


23. 


B25 


B 84 


DS7 


G54 


24. 


H» ■ 


B76 


F 25 


F 75 


25, 


A (8 


6*1 


C 21 


O-O 


26. 


B 17 


G 82 


c 43 


G 73 


27. 


B36 


G 74 


h 48 


1 61 


28. 


H 48 


g 67 


a 41 


a 51 


m. 


f 57-g 


G 55-e 


B67 


h 68 


30. 


£25 


GW.B 


FM») 


C74 


31. 


g564i 


BW 


F 67 


C 85 


32. 


g 46 


B67 


D58 


F 57-G 


53. 


B28 


bm 


Il 57.r 


C67-r 


31. 


B 36 PL 


e 55 <" 



Piiiilifin après le 54* coup des Blanai, 



(2) Voirla note 3<1e la partie XCVIII. 

(3) Vuilà une combinaison dans laquelle noug reconnaissons arec 
Batisfaction le brillant joueur d'outre mer. Les Noirs ne peuTent pas 
prendre le Cavalier avec le Pion sans s'exposer & une défaite imms* 
diate. 
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35. g 55-e B55Xg 43. H «2-b H 25 

36. E46 B54Xd 44. H7Î>< E 67 

37. E5*-r H55X 45. A68X E 56 

38. E47 km 46. A66X E 45 

39. b 3« E67 47. fil 75 X B 55 

40. h 1$ H45X 48. C 46i E 34 

41. E37 AW 49. C55.B(«) 

42. H6»X 8 77 



N» CI. PARTIE IRRÉGULIÉRE. j^l») 

(MM *ofa1. ALLES. î Cï«0iB8). 

i. e 4» f) 62(«) 7. C 35 c 44.d 

2. d 44 C7â 8. C 44-e F42X 

3. F ^ e 65 9. B 33 B 63 

4. c 45 (J 54 10. G 25 G 75 

5. c 91-d € S^c 11. oh:> B 44-C 

6. e 55 c 53 12. 6 44*B OoO 

(4) Coup hardi. 

(5) Les Moirs auraient mieux fait de se contenter de la nullité. 

(6) Nqu$ sommes tr^s-content de M. Scbul^en, qui a efnploy^ 
dans C0tie partie me l^uab)^ prudence. L- K. 

(1) Cette partie et la suivante ont été jouées simultanément par 
M. Harrwitz, sans voir tes Échiquiers à Halifax. 

t2) Les antenrs italiens appellent ee début : « tt fianebetto di 
Bonna. » 

(8) Il.n'estpatbonde roquer quand les Pièces adveriMis attaquent 
<i*jà un des Pions defantle Roi. Il aurait été plus prudent de rama- 
i^erle Fou C à SSpourTopposerau Fou Blanc. 

(4) Ni g 67, ni b 68 n'étaient à recommander. Les Blancs au- 
liaient aloni, eu poussant e 65 en temps opportun, trouvé dans le 
^u des Noirs une entrée qu'il eût été diffieile 4e parer. 



LA RÉGENCE. ISfiO. — N* V. 

D58W. GG7(') U. r 46 F 53 

Pmlitm après le 1^' Map ili-i hlmics. 



15. 


D2r, 


1) T.^m 


28. 


E 17 


E86 


1(1. 


KIS 


D \%m 


29. 


E26 


ce» 


17. 


F67-G 


D58-D 


30. 


II84X 


E75 


la. 


F .^8.D 


g 67 


31. 


1181 


H 73 


19. 


F 36 


A 81 


32. 


8 44 


C74 


20. 


a 31 


C Cl 


33. 


F 63 


C85 


21. 


A 14 


A 74 


31. 


F 54 


C 74 


22. 


b 42 


F44.C 


35. 


B63X 


C 63.B 


23. 


A 41 F 


h .■;8 


30. 


F63.C 


r 66 


24. 


1114 


1183 


37. 


II85X 


E76 


2.1. 


A 54-A 


A 5(-A 


58. 


e 65X 


E77 


2B. 


Il iik 


II 23 


59. 


1181 


U75 


S7. 


b62 


C83 


40. 


F 74 






(5 Cft roii)) n'est p»!t m^l jniié , Burloiil qiiiind on pense qu'il Ht 
d'H^é contre un homme igui nevoitpns. Si leaBbncs ne retirent p>s 
le Uni. nii s'il» ne pt-i'ont-n t pas le <'av;ilte r avec leur Fou, ils per- 
dent une Pièce par F 'i4-G et puis D 53. 

(6) Kiiule ênonne. 

i7) Sans l'crn-ur grave au 16" coup l<'S Noirs n'ont pas mal joaé 
cette partie, Lea coups de M. Uarrwiu sont irréprochables. L. K- 
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N* Cil. GAMBIT ALLGMER. 5. «) 







Novembre 18 iO. (3) 






H. 


HARRWITZ 'iBT.ftnfflS). 
(sans voir). ' 


MM. LEYLAND 
THOMAS. 


1 (NOIRS). 


1. 


e 45 


e 55 


16. 


O-OO 


C 74 


2. 


f 46 


e 46-f 


17. 


D28 


o-o^^^ 


3. 


G 36 


g 57 


18. 


D 58-li 


D5S-D 


4. 


Il 48 


g 47 


19. 


H .')8-D 


H 78 


5. 


G 55 


h 58 


20. 


A 18 


A 88 


6. 


F 43 


G 68 . 


21. 


F 70-f^*^ 


n76-F 


7. 


d 44 


d 64 


22. 


11 (;8-G 


A68-H 


8. 


G.%4 


e 36 


23. 


A 68-A 


d 54 


9. 


g 36-e 


F 75 


24. 


A 67 (8) 


d 45-e 


l 10. 


C 57 


F 57-0 


25. 


B45-d 


E73 


[ *'• 


h 5:-F 


D 57-h 


2(;. 


B57 


C 56 


. 12. 


g 46 


D67 


27. 


B 76-!I(«) 


C67-A 


13. 


B33 


B74 


28. 


B55 


g 37(7) 


14. 

r 


D25 


B62 


29. 


G 15 


C 45 


, 15. 

( 


F 32 


c 63 


30. 


B 36 


B 54 


1^ Voir Ins na 


rlifis XXXIV. Il 


1 Mil. 1 


LXVI I.XXVI 


Il et I.XXIX. 



(2) Voir la partie précédente. 

(3) Les Noirs n'auraient pas dû laisser prendre le Pion. On le 
défendait bien facilement en ramenant le Cavalier à 87. 

(4) Très-bien joué. 

(5) Ceci vaut bien mieux que de pousser e 5r>. 

(6) L'échange des Tours est très-avanlageux aux Blancs, qui ont 
maintenant une partie assurée. 

(7) Pas mal joué, contre un adversaire moins habile , on aurait 
pu trouver une nullité. 

l&) l^s ^oirs auraient mieux fait, à ce qui nous semble, de pren- 
dre le Pion avec le Cavalier. 

f^) Les Noirs, au lieu de prendre C til-ii, tendent un piège à leur 
adversaire en sacrifiant le Foi). Mais celui-ci connaissait si parfaite- 



«M U BÉOEdCE. 1860.— If T., 

51. ZUPI. C 56(» 52. G 27 b 52 ( 

Position après le 51* cou;> des Blana. { 



35. 


c33 


E61 


40. 


B33>< 


E«S 


54. 


G35 


C43 


41. 


6S6 


E56 


55. 


B57 


C)2 


42. 


B25 


B45 


56. 


G51-B 


E34G 


43. 


E 27-g 


E56 


57. 


E35 


C 45») 


44. 


E56 


« 61 


98. 


B45.C 


«2' 


49. 


B57X 


«— . 


39. 


c 45X1"» 


b 43-c 









ment la position de toutes les PiëceR, qu'il ne perdait pas de vue le 
danger auquel le Pion avancé l'expoaaiL 
(10) Coup euperfaa. L. K. 
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SOLUTION DES PBOBLEME^ DD TROISIEME NUMERO. 



fifinim km mmm. 



■▼s- 



Xim. Mat inverse en 4 coup^. 
Par M. BoMSiT. 



B 




43 



ni 



64 



1. 
2. 
3. 
4. 



B85X £>*& 

â44X b55 

A95X OSiX 

XXlV. Pat' inverse en 8 coup». 
Par M. AoKivwn»B. 



6 

*i^ 



^61 wd? 



81 



1. R63X 

2. 485X 

5. 0«3X 
4. B54X 

5. bsax 

6. C 45X 

7. 1)45X0 

8. F65X 
PROIlilMFMIlDWKS. 

I ' 

LV|{, Mat en 3 coups. 
Par M. GMMVBaAiieB. 



B82 

BW-A 

E73 

C43-C 
P45->D 
E éô-K Pot. 



1. Ail" 

2. A26X 

Vaftefite. 



56 



T12+D 
( S6-A 



2. 
3. 



e 83 



A 41 
A46!S^ 

LVIII. jfat en 4 coup», 
Par 1,'AiionTiiE » Liub. 




B 



1. DIS 



52 



£44 



54 



2. 
3. 



E54 
£44*64 



1. 
2. 

3. 
4. 



DHX 
|)81X 

Vt^imt». 
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D 45-A E 73 
D81 E64 

D84)^ 

LU. Hat en 4 coups, 
Par M. PnKMt. 



B 




14 N 



A 



57 



1. G7fi a76-G 

2. C66Xf b66C 

3. D 56-C D B6'P 

4. B76«:^ 

1'» Fartante. 

3. h 66-P 

4. A 87^ 

2* Variante. 
1 D 76-G 

2. C55X FW.C 

3. D35XF II46 

4. nm^if^ 

h}i„ Mat en 5 «mps. 
Par M. LaftOMi. 




d? 



44 



— % 'f ■■* ''■ 



E43 

C76-F 
Ëj!2-B 

E^t-ra 
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LA RÉGENCE. 



1850.— N* V, 



SOLUTION DES PROBLEMES DU QUATIUÈME NUMERO 



PAOBLÈMES AVEC COKDITIO). 



XXV. Mat avec le Pion 
en 5 coups. 

Par M. GftosDBMANcit. 



B 




43 N 



^ 



45 



1. 
2. 
3. 
4. 
5. 

1, 
2. 
3. 



1. 
3. 
3. 
4. 
5. 



Avec le Pion d. 

r 46 e 55 

f 56 E 46 

E 34 e 45X 

£44 e 35 
d 35-e:^ 

Variante. 

E 46-f 
E44 e 55X 

L 34 etc. 

Aoec le Pion f. 
e 55 
£46 

e 45X 
e 35 



d 44 
d 54 
£34 
E4i 
f 35.p:jj: 

Variante. 
X £46 
E 34 e 55 

d 5iete. 

^7H/t3^5<7\3' -'/y'iytyii'vi' S/W/S/Vi'V • 

XWI Mal inverse en 1 1 coup». 
Par L'A^onTNB db Lilib. 



1. 
2. 

3. 



B 




16 N 



^ 



45 



\. 

2 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 



U54X 
A26X 
l»2r.X 
G54X 
H47X 
C 48 
G 75 
G 67 
G 48 



10. G 27 



li/.6 
f 2fi-A 
E45 
F 35 
G 46 
g 57 
g 48-C 
g 38 
g 28 

«'(«u+G 



I 



11. II 48 



10. 



Variante. 




■o-^vg/Q'^/Q' fOjQ, 'VyQ â/Q ^'O '^J^ ^^^ <>■ 

PROBlfiMES ORDMilRES. 



XLI. Mat en 2 coups. 
Par M. GossBiM. 



B 




43 



N^ 



46 



E55 



1. K34 

2. D61:^ 

LXll. Mat en 4 coups, 
Par M. Paboss. 



R 




76 



N^ 



5i 



1. D52X £ 52-D 

2. F 74 X E 51 

3. A «^3 n'iniorle (iti. 

4. A 31-d^ 

LXlll. Jlat en 4 coups. 
Par M. LoQDiR. 



B 



•^75 



N* 



55 



1. 
2. 
3. 
4. 



A 43 X A 2i-G 

A45X E54 

c 43X E 63 
A 65^ 

'gx ."Jv^ .rvg\ -vriN /gsg\ /Jyg^ I 

LXIV. ifoX «n 5 coups, 
Par M. BoBBiT. 



B 




66 N 



^ 



46 



1. 

2. 
3. 
4. 

5. 



F 25 

C 53 

G54X 
C4-2 

F36;J^ 



E 45 
E46 
E45 
E54-G 
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I Pmr M. KHHG. 

Les Blaitcs ri>nt Miit en 365 couiia après avn'ir forcp les Noirs à 

Esscr Hvec le Cuvalier s^ur toutes les cases de l'Ecliiiiuier, muis une 
s seulement sur cbaciine. 

l'osiliott au i" Mai 1850. 



iBiiiïiaa, ^ 


E86,'®'D51, 


D'93. 


E. 


A 46, 


n84, 


no: 


[RS. 


. f^ 


E 67, i^ B 83. 
















BUITEDELABOHmOI. 






1" 


Mai. 


121. 


Dr,6X 


17. 


Mai. 


137. 


A76X 


2. 




12-2. 


D 1.6 X 


18. 


— 


13S. 


AS6X 


3. 


__ 


123. 


D'72X"1 


m. 


— 


139. 


D8.X 


4. 


__ 


I2<. 


F, «5 


211. 


— 


«0. 


D'ilOX 


5. 


_ 


125. 


Il 70. X 


21. 


— 


111. 


D'77 


6. 




I2(i. 


E 71X»"> 


22. 




112. 


K81 


7. 





127. 


D61-.X 


2.1. 


— 


143. 


78 


8. 





128. 


D'I8X1" 


24. 


— 


141. 


D-3-X 


9. 





129. 


ESS 


25. 


— 


143. 


U'38X 


10. 





Ir.O. 


I1C7X 


26. 


— 


140. 


1151X1") 


11. 


_ 


131. 


DI7 


27. 


— 


Hï. 


I158X 


12. 





132. 


A 47 


28. 


— 


118. 


H41X 


13. 




133. 


H 31 


29. 




149.- 


D'47 


14. 





131. 


D'48 


30. 





150. 


U'25M 


15 


_ 


I.-.5. 


IMIX 


31. 


— 


151. 


E73 


16. 


- 


i;g. 


A77X 

Posittm . 


II. 1" 


/in». 
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UBteCNCE. 



PAOBLÈMËâ AVËG CONDITION. 



Lu Éhneé forcent les tVoirs à les faire Mat en Û côtipt. 



Les Btanct forcent lef Hoirs à les faire Mat M iO cot^. 
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PROBLEMES ORDINAIRES. 



Les Blancs font Mat en 2 coups. 
Composé par M. LooDin. 

NAIW. 



Les Blanc» font Mat en 3 coi^is. 



Composé par M. GRosDEHAMGe. 

N«in«. 



Les Blancs foitl Ual en 4 coups. 



Composé par H. Pitschel. 

NOIRS. 



IBlii^flilia. 

Les Blancs font Jltat en 5 c 
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BIBLIOGRAPHIE ÉCHIQUIENNE. 



Bibliographie du poème latin de M. J. VIDA, sur le Jeu des Éoheoft 

et biographie de oe fameux poète. 

Par M. Frédéric ALLIEY, magbtrat. 

TIOA (Marc- Jérôme), évêque d'Alb«, né à Crémone en 1470, 
mort le 27 septembre 1566. 

Scacchia Ludos (Le jeu d'Echecs), Rome, 1527, m-4'*. 

Ce beau et intéressant poème, de 658 vers latins, écrit vers 1500, 
a été rarement imprimé seul. Il se trouve dans toutes les éditions 
des œuvres littéraires, en prose et en vers, justement prisées de cet 
auteur, dont je citerai seulement les principales. 

Rome, chez Basile^ 1534, et L. Vincentinus, 1544, in-8*. — Cré- 
mone, JeanHutius, 1550^ 1567,2 vol in-8*.— Venise, C. Zanatham, 
1571, in-16. — Potavi, Cominus, 1731, in-4«. — Paris, L. Blamboom, 
1529, in.8% et Plantin, 1578, in-16. — Lyon, S. Gryphe, 1536, 
1541, 1547, 1554, 1559, 1581, in-16. — Oxon, 1723, in-16. — Ox- 
ford. 1722, in-8^ — Londres, J. Cominus, 1732, in-8'. 

Il a été inséré dans quelques traités sur le jeu des Echecs, com- 
menté par quelques auteurs et traduit plusieurs fois dans presque 
toutes les langues. Je vais en donner les titres des diverses éditions 
ou réimpressions. 

H^lelllo (A. Luca). Scacchia Yidse, commentariis illustrata. 
ArgentinsB, Ledertz, 1554, in-12. 

uriellii (Luc»). Isagoge in Scacchiam Ludum cui additum est M. 
J. Vidae carmen. Argentin», P. Lederoy, 1605, in-S"", et 1695, in-4\ 
Cette introduction n'est qu'une 2* édition plus complète du com- 
mentaire de Vida, qui a été traduit en allemand. Autor notas 
L. Vfiellii in H. Vidse carmen de ludo scacchorum latinas germana 
civitate donavit. 

Clraxliil (Cosmi). Scacchi Ludus (Vidse) emendatus. Florent, 
apud junctas, 1604, in-4^ 

M. Schmid dit que ce n'est qu'une édition corrigée de Vida, ave 
une traduction in oUava Rima, en italien. 

n. 11 
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Ttaduéilàns eH allemand. 

Mirseboek (N.-A.)* Ausfûhriiche Beschreibung des Schach- 
gpiels in Verfeèà, i\ïs A^tA LaUWh-ûbersetzt. Voir : Neûe Èrôrterun- 
gen der Erkenntniss und des Vergnûgens. (Ample description du 
jeu d'Echecs en vers» traduite du latin ; nouvel éclaircissement de la 
connaissance de cet amusemenl.) Francfort et Leipsig, 1754, in-8* 
de 64 pages. 

Huiler (Jean-David), pasteur de Stummer, près Magdebourg 

Die Scacchias, Heldengedicht des Hieroirièfius Vida, ins Bèûtsdfe 
ùbersetzt. Majfdéboàrg, 1772, in-8". 

ïradffètioA e(frrecte et bien renAu^f eft 659 vers àlteihands, cor- 
T^p^nèëïtt ionfours parfaitement met cetit latins de YMa, imprimés 
eH tëf^fêi m ^ùi 86 trouve dansf tes detrt éditions ùtt ùùde de Koch. 

Wahl, p. 12, note,' èrf pfatrië'. — OôttJâgéf lut donite la date de 
178i. — miassmàtin et Hôtib,^ detie de 1759, quiesl petiC-être une 
autre édtttoB ou réiiâjliressîon. 

Mf fflNf^' (Jesepb). Scaccbla Ludlu^. D'as Scbsfdbs^iel. Latin et 
atféMsfndi 

Cette trâdi^iorl alletfràitde, avec tè texte fatin é^ ré^^rd dâ poème 
de Vida, se trouve flàns Pduvfa^ë é hié cBf FstRch taté^irîèche Musé » 
de Bel atft€ri#/ J. Âigner, împvMê ^ Maum de f 8it5 9 f827, 2 vol. 
gffff* W-8*,' de U p. 154 * sÈr? dti ÉètôM. 

nêÉtÈMtmi (J.-l.), ttihsèmêf m m tant dé idtmte, professeur 
à l'université d'Aschaffenbourg. 

M;-B. Vid*. Lébt-gediébt 8ber dfe ScfiacWspid, teratfsgé^Jen 
und metrisch ùbersetzt. Mayence, 18^6, chez f l<yrîan ÉupTétMtgy 
in4'» de tii et 92fageS Hen itaprithé. ItàAmifbn en 658 Ht^. 

iëlànë (J'.-C.-R.)- Dais dchsfèbst)TéL ttS Lëfif^édicht,' ûBe^tzt 
naéW 6; Vida. Hanovre, chez Helwih^, f 8W, M-#; 

Traductions en afiéflais. 

mmhétlMànk {JûtneÉ). Translàtiot^' if Scjfècbeidâ VJdd^. Lon- 
dres, 1562. in-8». 

m- lé. Uam ^ëèfécbi* : Chess pîaj, a gfaitte, bôfB't>lea§âttf, wirtie 
and politicke, with certain brife instructions tbférd unto belon^iii^; 
traflflated oùt ctf tHé îfaHân ihtd thé inglîsch toWgè i fcontïinîng àl- 
so therein a prety and plea^Siit ^dëfnr «t i WtA^ gMè j/Iâfy^d i^ 



jd, iovmkit tMè échecs. iM 

Mik; (Le jëii d*EcIiecé; jeu àgt'éàmë, d'tilrtit et f)fomi<{^é,' avec 
quelques courtes instructions pour rapprendre, ifMnÙ de ri(âMèY)i 
en anglais, contenant enc^'fè! xiii jôlî ëi ehdiMSiil pdSihef Qdiihini 
ëk ÉMf/rèfe déikripihti Se ce Jeu.) Lôndrè^, H. JàèkSèfl.' iS»7, ih- 
4* de viti thîlleiè mi pfâffttiatiori et 92 i^age^; viMpt^m i lAiti4tè§i 
hk'iiïétk' iëH iSdS); cBei tHiim^ etWHghè, piiiiëfÉi Sf.-Jfifin 
spre; UM ttàH^^iHeht iHtah, et &>rièetiml la fnêrfi^ dtft^ de 

Le titre entouré d'un encadrement noir ornS fle ^vMftHàéÉ âë 
Mfg, tiit aviè afi féfctéùr #igfté' fci B. ,' ùrii dèèèrîpiîtffl cft' pme du 
jeu et des pièces de l'échiquier, des règles générales usitéfés du jéû- 
d'Echecs, enfin quelques cdtisélls i^r léi^ flèiix premières manières 
^mnii' ré jéa â^et les liions dii R6i et dé H ftel/ie j âllhr)^ M la 
tfilatieticrii dés iroiè pfétffièfs châfpîtfeâ flè Dàmi-àn, tftfi j^^rtftt iiëte-' 
m6fe^avo7F ^(é fïitt ^lu§ mt^raldftiêùt ^û^ délié frârtçai^ de Gftrget; 
cm^Hàbùi Uà m têmUlé iMK ituitièmèê: 

Les 32 pages donnent une autre traduction, en 989iété aft^Hl 
dtf fdême lafin de Yida^ cèrqui fait 190 vers de' plifs dans la tradne- 
tioln.' L'Cf Yolume ^è termine^ au recto du dernier feuHlet, paf un 
épilogue, en 21 vers anglais, donnant une espèce d'analyse suc- 
cincte da contenir dé ce poème. Chacune de ces trois parties est 
signée du tradérctear G; B. 

Hàssmahn; p. 181^ dft que ce travail est presque littéralement 
céliri de Rtmifoilitim sur Damiaft et Yida. 

Jeffreyis (George). Translàtidn of Ludus scatcchiae Yida 
poéfd. Londres; 1736, in-4*. Se trouve encore dans les Mélanges 
en prose et en \'érs de cet auteur,' imptimés à Londres en 1754, in- 

4% p. 137 à 163. 

titOktne fW.). Trahslatlon of Ludus ècaccbiae Vida poem in 
English. Londres, A. Millar, 1736, in-8» de 219 pages, dédié au 
ducdéHarlbérohgh. 

PiitleHi (th'e Rèv. Satonèl). Translation of Ludus sçacchias 
Vida poem in English. Dublin, Powell, 1750, în-8° de 95 pages 
e» rers âffglâîs; 

i^nhuynie; Tlle Garnie of cliesè. A poem translated from the 
scacchia Ludus of H. Yida. Eton, J. Potte, 1769, in-8o de iv et 72 p., 
ûédié au révérend John LdekitiàB. 
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Traduction en 761 vers anglais , 103 de plus que le texte latin 
qui est imprimé en regard. 

Autre, imprimée à Oxford, 1778, in-8^ 

Des auteurs prétendent que ce ne sont que deux éditions de 
Rowbothum sans son nom. Je n'ai pu encore vérifier le fait. 

Hurplij' (Esq. Arthur). Translation of Ludus scacchia Vida, 
poem in English, or the Game of chess, a poem transtated from 
the scacchia Ludus of. M. H. Yida. Londres, 1786, in-8*', avec le 
texte latin en regard. 

Se trouve aussi tome VII de ses Œuvres, p. 67 à 147, édition de 
1786, in-8°. 

Traductions en italien. 
nutent (da M. Nicolas). La vaga e dilettevol' guerra, del Giuoco 
degli scacchi, dell' ingenioso e leggiadro poeta H. H. Yida, voltata 
d'heroici latini in versi Toschi sciolti. Roma, Antonio filadi, 1544, 
in-12 de 28 feuillets, soit 56 pages. Orné d'un beau portrait du tra- 
ducteur Mutonius. 

SEunnuelii (da Gir.) da Conegliano. Battaglia degli scacchi di 
Mgr Yida ridotta in ottava rima. In Trevigi, 1589, imprimerie de 
Ange Hazzolini, petit in-4*' de viii et 72 pages. 

Les VIII pour le titre, la dédicace au très-illustre seigneur cava- 
lier, très-haut prince de Montalban, et quatre pièces de 14 vers ita- 
liens chacune; ensuite les 56 feuillets, ou 72 pages, pour la traduc- 
tion en vers italiens du poème de Yida, rendue en 201 stances, de 8 
vers chaque, formant ensemble 1608 ver». 

Enfin une autre pièce de 67 vers italiens, traduction de celle 
aussi latine intitulée : Duel du jeu d'Echecs de Tueelus, par 
Burchelati, tirée d'une ode de Tuccius, dont encore le Palamèdey 
journal des Echecs, a imprimé en 1847 la traduction française 
donnée par Frédéric AUiey. 

Sltonis (Camille de). Traduzione délia scaccheide di G. Yida, in 
versi sciolti. Milano^ 1590, in-4o. Voir Arisi, Argelati, Cancellieri» 
Clodius, Hock et Walker. 

Hartlnl di Faenza (Sebastiano). La Scaccheide diG. Yida, tra- 
dotta in ottava rima. Faenza, Jean Simbeni, 1616, în-4o de 34 
pages. 

Martini est présenté sous le nom d'Académicien anonyme. 
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Plndenionte (Carlo). La Scaccheide di G. Vida, tradotta in 
versi yolgari. Vérone, imprimerie de Carattoni (Augustin) , 1755, 
grand in-8® de 50 pages. 

Traduction en 1018 vers italiens, dédiée à Son Excellence Bertucci 
Delphine. 

Slasdeu, Barcellonese, (V.-G.-F.). La Scaccheide, ossia ilGiuoco 
degli scacchi di G. Vida cremonense volgarizzato in ottava rima, 
col teste latine à fronte. Venise, 1774, chez Antoine Ratta, in-4*. 
narini (Le chevalier Jean-Baptiste), dans son Adone, parue 
vers 1600, donne aussi une traduction en italien du poème de Vida, 
sur les Echecs, qui se trouve XV« chant, stances 119 à 201, de huit 
vers chaque, ce qui ferait 648 vers. Mais il en a un peu changé l'in- 
vention ; il y a fait quelques modifications. On y remarque la stance 
qui contient Fincident où Vénus^ jouant aux Echecs avec Adonis, 
querelle Galania^ une de ses nymphes. 

Anonyme* Giuoco degli scacchi ridotto in poêma eroico. Vi- 
cence, 1607, in-4". 

Vêir Walker et autres, qui la citent comme une traduction ita- 
lienne du poème latin de Vida. 

Perrone (Tommaso). Il Giuoco degli scacchi di G* Vida, tra- 
dotto in versi sciolti. Naples, Gennao Musio, 1735 et 1739, petit 
in-4% en 751 vers libres italiens. 

Se trouve après la Christiade de Vida, traduite du^ latin, parle 
même Perrone, à la p. 337, formant une seule pagination. 

Verci et Hock disent qu'on ne connaît, d'après Marcheselii, qu'une 
traduction espagnole de Vida; si c'est de celle de Perrone dont ils 
veulent parler, ils ont tort , elle est en italien, je l'ai vérifié moi- 
même sur un bel exemplaire bien complet dans la bibliothèque de 
l'Université de la ville de Turin. 

MM. Walker et Œttinger en attribuent une à Marcheselli lui-même 
sans en donner le titre. 

^oroalul (Ascanio). Rime A Morosini da Protovecchio nella 

traduttione delli duoi libri di monsig. Vida , cremonese sopra li 

Vermi, che fanna la seta e del Giuocho de scacchi. Alla sereniss. 

^^gnora Bianca Caçello, duchesa di Toscana. 

In Fiorenza, appresso Giorgo Marescotti, 1586 in-8, de 54 pages. 

^ la 33<', commencent les Ottave rime, sur le jeu des Échecs. 
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îtaUini. Twri».f7î)7,iiî-J2. 

Anonyme. La Scacchiade. Poemetto d| ^, p. Yijl^. 

&3 trpuye 4ans ; Baccplt^ idi PofiWPlJJ didas.c§>jci orjgjp.^lj p fra- 
dotti. Vol, Vin. Milan, Destefanis, 1822, in.l2, p. 215 à ?.9|}, 

iPll«|«i(^aI prewionese dpttpf Giovanni), ^-a ^ç^pphigfip, gypfp il 
Giuocbo dpgU çcac/chi, ppemetto )a(inp, df M. (}. yjd^, çfçpiQB.ese 
tradotto dd scipitp italianp. 

Giremona, stampepia F^pboli, 1839, in-i6 de §7 ppg^ç. 

Avec pour pnefni^c titre : l^a Scapctii^de di DI. Vi4<} , FPpata jp 
scipltû italiaoo da Q. Cihpis|. 

^il^nyMiir. (Sriupcho degli scacchi tradotti in lingu^ 3p.aSPQl^ p 
îtaliana. Vi^pise, che? Stef. Z^^zard, }^g4» in-8- 

C^eat à tort gue H. &. Walkep et quelques autres disent qi^ c*jest 
une traduction de Vida; c'est $iinp]e^|ent Tindicatipp ifrpgu)ièr^ du 
lirre de Dawiapo, même date. 

Klarclieselll passe aussi pour avoir donné i^ng tra4^p^'Q9 9^' 
pagnole in poëme dp yi4a ; ni^lgr.é tPH^^^ ^Sft reclf^pç^ipsi jg p'ai 
pu découvrir le titre ni aucune indicatipn sériei^s^. 

Tr.aduçtm^ frfir\çai^f$, 

ppBmf^«uw^ (Lpms), né k Tpurnay» yers 1525, ipqrt p^^teur 
à Strasbourg^ vers 1580» après avoir été chafiqjne de la cathédrale 
d^ l|opeq. 

Le jeu 4e§ ^§pheaî , tr^n^^tp 4u latjo .de Jîjerqqap Vidji. |.iqn, 
Jean de TQUPpe$ et P. Paz.ean^ }g5|, et (jeuxjème f(]itiop, P^^is et 
iypp, 1557, ay^c privilège, petit iR-4° f|e 44 p^g^ç. 

l>e titce e$t encadrii flans dps dessins où traits ep noir fiqriqapt 
aes ^guices divec^eg ppu soignées; suit }a déçlicac^ à ppps^ignpur ^e 
Vaudemont. 

La même traductiop a dusai par» @ou$ pe titr^ : L^ Gmvm f^fuelle 

entre le Roi blanc et le Roi maure, traduit 4^ Vida p^r P6$KQasvi{*iS$« 
Raris, Vincent Sertepas, Î556> in-4°. 

£|le eat rendue, en 1235 yers français 4p hpit syil^h^s, php^p qqi, 
bien que Ton pût la penser impossible à cette éppqp^ , a été pas- 
sablement accomplie, mais a dû présenter Ie$ plus grandes di(&pg)(és 
à vaincre. Il est vrai cependant qu'elle n'est, en effet, qu'une assez 
triste paraphrase du chef d'œuvre latin. 
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Diç§fP^sur«s % du reste laissa A'm\f^ prpduictioi|s Witév^iros estjp 
^ées. }1 était lié avise tes plus l)ea|ix e^pfits de spf} ltelIlp^, §tt gjr^n4 
amatpuf du jeu 4' Échecs. 

jPlitIVèpe (V^isquien). Suivapt PuYgr^ipr c* ^plon ^croif Pij- 
mainaJ^^i/^iif. Lejeu desÉchets, décrit en ver^ latips p^r IfiejrQWf 
Vida, Grempnois, mis en rime français^. Paris» Philippe Danfriji^ ^t 
Robert Breton, Tan 1559, in-4^ Introuvable. 

STervIo (Rud. Masturip). Traduction f|ra][^çoise du poème 4^ 
Vida , sur le jeu d'Échecs. Oi) A§sifre qu'^llis 9 été iipprimée à 
Paris vers 17381, elle ne se trouve pa$ n^ême flaps les bibliothèques 
publiques dp Parip. 
V. Crucii^aja, Arisi, Cancellieri et pulpes eii paflent, 
l.evëe (J^n-Baptiste), ceaseur d» ï^ycée de Brwgps. 
Le jeu d'Echecs de M. J. Yida (le CrepiQpe , traduit du Utin ep 
français. Paris, cbpï p. Nipolle, J80Sf, iw^S'» de 73 p^ges pour Je 
texte latin et la traduction française en regard, qui est en prpffe* 
Les 16 dernières p^ges poptiennent; {le^ rpniar^iies Ijii^tpriques. 
Le vol. dp 4}2 pages renferw d'autres l.r^dijptiops, d'autre^ pro- 
ductions latines du même Vida. 

Levée est p^ryepu k floiis rendre e?§ctemept la pepsée de l'au- 
teur latin, et pn a caractérisé les plus légères nq^nces; il n'a poîqt 
privé le lecteur des expressions fortes, riches et des tours ingénieux 
dont ce poème es]; semé ; et ^l § su mettre daqs sfi traductipq tout le 
feu que l'émule de Virgile s^ pais dans Tpriginal, 

Allley (Camile-Théodore-Frédéric), de Briançon, département 
des Hautes-Alpes, piagistrat. 

Poème sur le jeu des Échecs de Marc- Jérôme Vida, de Crémopne, 
évêque d'Albe, traduit du latin en 734 ver3 français, en 18^6, à 
Paris. 

^* 4Uiey est aussi routeur: 

l*" Pe la biblipg^aphie complète analytique et raifopnée de tous 
les ouvrages qui ont pfirus s\iv le jeu d'pcbec? che? toutes Içs nations. 

2' De celles au^si complètes sur les jeux de Paine$ ;et ^e TriçtJr^c. 

3' Du musée de l'Échiquier en quatre salies, 

4'' D'une dissertation historique sur le^ noms du jeu d'|i^çhecs 
et de cbi^çune dei^ pièces qui le composent- 

I' De$ trçiductions françaises des eharo^ants poèmes latins sur le 
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jeu d'Échecs de Ludovici, Mommineian, Raince, Fuccius (Tuccius), 
et de ceux allemand de Fischer, anglais de W. Jones, italien de 
Salvio, polonais de Kochanowski, ainsi que des ouvrages étrangers 
d'Actius Gancellieri, Christie, Clodius,. Damian, Heinse, Hirschel, 
Hock, Kenny, Lambe, Leibnitz, Nachtigal, Oeitinger, Ponziani, Rio, 
Rocco, Salvio, Sagittarius, Sardenheim, Twis, Uflacker, Wahl. Wie- 
land. — Une imagination riante^ un style léger et facile, rendent le 
poëme de Vida sur le jeu d'Échecs très-agréable ; on y trouve des 
détails pleins de justesse et de goût, tout ce qu'il dit est rendu avec 
autant de vérité que d'éloquence. La ûction en est très-belle: les 
dieux viennent à la noce d'Océan et de Tellus ; après le repas» Tellus 
propose le jeu d'Échecs, Mercure et Apollon l'essayent, après une 
longue lutte Mercure est vainqueur. Le tout est supérieurement bien 
conduit dans le goût de la poésie ancienne , et la partie descriptive 
est une imitation excellente des anciens poètes qui ont décrit les 
batailles. 

Pasqulep dit : « Vida représenta, en vers latins par forme de 
bataille, ce beau jeu, vers qui semblent être vrais et légitimes en- 
fants de Virgile. » 

Pope , dans son Essai sur le Criticisme : « Immortel Vida , sur 
ton front honoré fleurissent les lauriers du poète et le lierre du cri- 
tique. » 

A cet endroit, Warton, dans son Essai sur Pope : 

« C'était un heureux choix d'écrire un poème sur le jeu des 
Echecs, et l'exécution n'en est pas moins heureuse. Les diiférents 
stratagèmes et les tours variés de ce jeu ingénieux, si difûcile à dé- 
crire en latin, y sont exprimés avec la plus grande éloquence et la 
plus grande perspicacité. On pourrait même apprendre le jeu par 
cette description. » 

Enfin, on trouve dans la vie de Léon X, que ce pape, après avoir 
lu le charmant poème de Vida sur les Échecs , et en avoir contem- 
plé tous les termes, fut tellement frappé d'admiration , non-seule^ 
ment par la nouveauté du sujet, mais encore par la pompe des vers, 
qu'à peine pouvait-il croire que des mortels fussent capables d'avoir 
pu inventer ce jeu sans quelque inspiration du ciel. Personne n'é- 
tait plus dans le cas que lui^de juger du mérite de cet ouvrage, car, 
outre le goût exquis dont il était doué , il était grand joueur d'E* 
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checs, et pouvait faire les coups les plus difficiles avec autant de 
promptitude que de succès. Voir William Boscoe, t. 4 p. 391, qui 
a écrit sa vie, et les poètes illustres de |rilalie. Florence, 1626. 
Tit. 2. 

m 

Vida , après avoir reçu, malgré le peu de fortune de ses parents, 
une brillante éducation, entra fort jeune dans la congrégation des 
chanoines de Saint-Marc à Mantoue, peu après à Rome dans celle 
de ceux de Latran. 

Ses vertus, ses connaissances en théologie, ses talents pour la 
poésie le firent bientôt remarquer. 

Léon X le distingua , lui donna le prieuré de Saint-Sylvestre à 
Tivoli où il travaillait à la Christiade que le pape lui avait demandé 
lorsque ce pontife mourut en 1521. Clément VIII voulut aussi être 
son protecteur et le nomma à Tevêché d'Albe sur le Tanaro, duché 
de Montferrat. 

Vida se retira bientôt dans son diocèse, où il se signala par sa 
vigilance pastorale et où il instruisit son peuple , autant par son 
éloquence que par l'exemple de ses vertus. 

Il mourut, à Tâge de quatre-vingt-seize ans , laissant eu prose et 
en vers plusieurs œuvres littéraires très-justement prisées , mais 
la plus remarquable pour la matière qui nous occupe est son sur- 
prenant poème sur le jeu d'Echecs. 

11 existe un portrait de Vida, fort rare, gravé à Paris en 1566, 
année de son décès. La tête pleine d'expression de ce savant et vé- 
nérable vieillard, portant moustaches et une forte barbe presque 
entièrement blanche, qui lui descend des oreilles jusqu'à moitié de 
la poitrine, est couverte d'un chapeau tricorne à forme basse. Je suis 
lieureux d'être enfin parvenu, après plus de vingt années de recher- 
ches, à me procurer l'exemplaire que je possède. 
(Article extrait de ma Bibliographie générale des Échecs.) 

F. Allier. 
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GOIiRESpOlVDANGi:. 



X Monsieur le Rédacteur en^hef de ll Régence. 

Pooi-à-Mou8SoD, le 2S Avril 1850. 

Monsieur, 

J^ai lu avec infiniment de plaisir ^article Bibliographie Echiquienne 
que renferme votre Journal de ce mois. 

ie ipe suis amusé à résoudre le Problème proposé par le sage 
Nassir ; j'y ai ajouté quelques autres calculs, et j« prends la liberté 
^9 ^QU$ gdrgs^er le tout» d^ns Te^poir que peiitrêtre ç^h pourrait 
WB9 Wtéresspr. 

Piçceyçz, ^opsi^ur, XQes sipcères salut^tiops, 

Marmod. 

ProM^me de ia Héffew^mej Avril if dflt 

^^ gr^in d^ fromeqf posé sur la premif^re cas^ dd TÉp^iiquier, 
2 sur la 2% 4 sur la 3% 8 guf |a 4% \6 siir )^ 5% §{> poQtinu^Pt ainsi 
sur çl^^cHoe 4§§ P9ses ^ujy^ptes, }a 64*' clof)n§ }e prodifU pnorme 

^\ ^.mm»mM\.mmi grains, 

CiM*' nombre de firfiog. Ctses. llAlibndeGraini. 

1 1 17 ^5.536 

9 ? i? 131,072 

3 4 19 262,144 

4 ^90 §84,288 

5 10 «1 1,048.576 
§ 3« ?? 2,097,152 

7 ^ 2;; 4,194,304 

8 1S!8 ^ 8.383.608 

9 256 ^ 16,777,916 

10 512 26 33,554,432 

11 1,024 27 67,108,864 

12 2,048 28 134,217,72^ 

13 4.096 29 268,435,456 

14 8.192 30 536,870,912 

15 16,384 31 1,073,741,824 

16 32,768 32 2,147,483,648 
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ft»8e*. «ooï^fp ,dç jGralps. 

53 4.294,967,296 

54 .8.589,934,592 

35 17,179,869,184 

36 34,359,738,368 

37 68,719,476,736 
58 157,438,953,472 
39 274,877,906,944 
4P 549,755,813,888 
41 1,099,511,627,776 
4^ 2,199,023,255,552 
4i 4,^98,046,511, lâ4 

44 ^,79jî,Q93,022,2p8 

45 17,592,186,044,416 

46 35,184,372,088,832 

47 7p,3e8,744477.lB64 

^ |4PJ97,488,355.528 

Le kilpgrimme contient eq fro- 
ment de premier choix 

Le total de tous les graips pèserait. 
Id. donnerait une quantité de. 

Lesquels au prix 4^ 12 fi:. , feraient 
une somme de 

Un roulier chargeant 8,066 kii. 
ou iûû hect. > il lui fendrait pour 
voiturer tous les l^eGtolitràs • . 

Un chariot attelé à une longueur 
d'environ 30 mètres, ces cha- 
riots marchant à la suite l'un de 
Taqtre donneraien|,unelignede. 

ou. . 
fia comptant : 

» lOQgr. parfninute. 

6,ÛÛQ i> paf heure. 
90,000 » parjpurdeiSb. 
»),8KÛ,O0û p parannéeouSfiBj., 
il faudrait pqur les compter tous. 



Cases, ^9^^!^ ^9 j^raip^. 

49 281,474,976,710,656 

50 562,949,953;421,312 

51 1 ,125,899,906,842,624 

52 2,251,799,813,685,248 

53 4,503,599,627,370,496 

54 9,007,199,254,740,992 

55 18,014.398,509,481,984 

56 36,028,797,018,963,968 

57 72,057,594,037,927,936 

58 144,115.188,075,855,872 

59 2S8,23Q,57.6, 151,711, 744 
pO 57§,4fiO,752,303,423,488 

61 1,152,921,504,600,846.976 

62 2,305,843,009,215,693,952 

63 4,6|^, 686,018,427,387,904 
§4 9,223,372^p36,854,775,808 

?O,480 grains. 
450,3^8,663,737,048 kilog. 
5,629,499,534,215 h.ectol. 

6?,5&3,994,410,556 francs. 



56,294,995,^42 chariots 



l,li|5,899,â06,840 mètres. 
yBl , 474,976 (ieues. 



28û,772,3fi0,33Q années. 



I 
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Un soldat mangeant 750 grammes de pain par jour» une armée de 

500,000 hom. en consommerait. 375,000 kilos, 

et pourrait être nourrie pendant 3,290,301 années, 

la France, 33 millions d'h. pend. 49,853 » 

l'Europe, 230 «> » » 7,000 « 
Un grain ayant 7 millim. de long. , 

tous donneraient une long. de. 64,563,604,257,983,430 mètres. 

ou. . 16,140,901.064,495 lieues. 

et pourraient faire 1,793,433,451 fois le 

tour du monde, estimé 9,000 Menés, 



LE GRAND mmm m yorkshire. 

La réunion annuelle des joueurs d'Échecs du Yorkshire s*est 
tenue à Leeds, le dernier mercredi, sous les auspices les plus heu- 
reux. Le meeting a été favorisé par la présence de plusieurs joueurs 
de première force, venus de loin, dont Thabileié, déployée dans les 
différentes rencontres, s'est élevée à un degré au-dessus de l'ordi- 
naire. 

Dès dix heures du matin, une quinzaine d*échiquiers étaient con- 
stamment occcupés par les memhres de la réunion. A midi, on comp- 
tait soixante spectateurs. De tous les côtés du Yorkshire on avait ré- 
pondu à rappel : M. Cronhelm de Halifax , M. Frost, de HuU, lord 
Mexborough> et autres illustrations de TÉchiquier des environs de 
Leeds , M. Newham de Nottingham , et M. Tyson et Rohinson, de 
Wakefield , se trouvaient mêlés aux aides de camp qui entouraient 
MM. Rhodes et Cadman, de Leeds, et les autres commissaires de la 
fête. M. St-Amant, le premier joueur français, était venu exprès de 
Paris pour y assister. M. Harrwitz de Breslau et le révérend M. Sal- 
mon, le plus fort joueur d'Irlande, s'y trouvaient également. Ce der- 
nier a joué deux belles parties, l'une qu'il a gagnée à M. Harrwitz, 
et l'autre qu'il a perdue contre le champion français. Nous espérons 
pouvoir trouver place pour ces deux parties qui ont excité le plus 
vifintérêtdelapart des spectateurs. Une partie entre MM. Newham 
et Saint-Amant a été nulle. Les parties terminées, soixante-dix 
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amateurs se mirent à table à l'hôtel de Scarborough, sous la prési- 
dence de M. Newham. Après les toasts loyaux , un toast fut cordia- 
I lemeni porté à la santé de M. Saint-Amant. Le champion français 
répondit par un long et chaleureux discours qui excita le plus vif 
enthousiasme. Nous espérons pouvoir trouver place dans notre jour- 
nal pour rendre compte du discours vraiment éloquent de M. Saint- 
Amant. Un toast fut également porté à la santé et prospérité de 
M. Harrwitz. Le grand joueur avait annoncé Tintention de donner 
une séance publique dans laquelle il montrerait sa force étonnante 
pour conduire deux et même trois parties en même temps sans voir. 
M. Wheelhouse porta les santés de MM. Staunton et Georges Wal- 
ker d'une manière très-affable et flatteuse, parlant de leurs mérites 
et services comme écrivains et joueurs. M. John Rhodes, le plus 
fort joueur du Yorkshire, présenta un toast en Thonneur de M, New- 
ham, le bon et galant président, en termes simples et gracieux. A 
dix heures, on quitta la table pour Féchiquier, et la soirée se termi- 
nait ainsi d'une manière agréable. 
Beirs Life, 26 mai. 



MEL ANGES 



Une lettre de M. Centurini de Gènes, nous avait appris que notre 
ami Galvi, sortant de la bataille de Novara sain et sauf, avait donné 
sa démission comme officier dans Tarmée sarde et qu'il était rentré 
en France. Nous ignorions ce qu'il était devenu depuis, jusqu'à ce 
qu'une nouvelle lettre de notre correspondant nous eût informé que 
M. Calvi se trouve maintenant à Finale, près Modène^ sa ville na- 
tale, où il a repris ses anciennes occupations. Nous sommes charmé 
de pouvoir donner ces renseignements à ses nombreux amis qui 
n'ont cessé de conserver à cet excellent homme un si sincèie atta- 
chement. 

H. Schulten vient de partir pour l'Allemagne. Pendant son der- 
nier séjour à Paris , il a joué un grand nombre de parties avec 
M. Kieseritzky ; il en a gagné 54 et perdu 107. Dix parties seule- 
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ment oht êiê nulles. Gèllé grande? dlÉféferrice s'eifdiqae mdhw p» 
la forcé respéétWé fles dëifl ariWgdrtiôieS <ïûè parlèehtfix flu début. 
A réicèption dé cîh(| partie* , M. Schiilteri cWôistssait tcrnjoufs te 
gariiWt du FoW , et Son adversaire Cèltri du OafvalîeK La pliïpart de 
cei^ fditîhÉ dht été jouéeS àVèC tf erp dcf pTécipitartidn , mais elles 
étaient presque? toùtèi^ trèâ-pi(|tfatftëS. 



)-C<^"« 



Les parties par correspondance sont iîen en V6^e daifâ pfrèii^ué 
touie l'Àllémâgiie. Gaufré tes parties ^tiè' h6# âvôA^ à*tf ôncfite' diffl? 
noy numéro^ précédents et dont rioù^ A'è cdn^iïafesdns ^^^ é'ncrf/l 
rissùe, uhe nouvelle lutté s'est erigageé éntfe BêtTiii èi. P&iiim. 
( Voir les parties par correspondance. )' teùe' f6Ïs-ci , \d pâïmé i 
prise (iès le commencemerit une înarcté i^éèt drfgîùaîe': c'èéiilm 
variante de la partie écossaise, înfroduiîë pa'i* hàite dtiii ÉftfWiii. 
Les chances de cette lutte sont iridubîtableftiéni! pour ÈeWiii, i'ep'^é- 
senté par MM. de Oppen, Èraiii, Natfiari, Léo et Wôlff ; dé tMh 
côté, la partie est conduite par MWf. èrèulîcA , j)'résiderit du cérbh 
récemment établi à Potsdam, Gaertner, Mores, Ôerièl, Sklth et 
Greulteh fils. D'un accord eommnn , M. de Hanstein a été nommé 
arbitre. 



« Die Schachzeitung » de mars et avril , nous donne la seconde 
partie de Tartrcle intitulé : « Nouvelle révolution dans la théorie du 
gambit du Foiï, f> par M. le mnjàt Jaenisch, d^nt rioiiâ avons rendu 
coriipte darïs notre numéro de Février, page 41. Certes, il n'y a 
qtie M. Jaéniâch j)onr faire dès analyses aussi exacteéf que com- 
plète^. Encwéquarante-qiiatre pages ; ce n'est plus dné dissertation, 
c'est un otfvrage. Mais où trouver dés adeptes assez zélés porir l'é- 
tudier avec le soin qu'il mérite ? Nous n'en voyons guère j c'est 
une chtfse triste àf dire, mai^ malheureusement trop vraie. 



Le fondateur de la Gazette d'Echecs allemande, M. Hirschbach, 
nous exprime dans une lettre récerîie l'espoir d'en reprendre la ré- 
dàctïofl. Plù^ noué avfiflè regretté là éonsèrVîïtîoh dé éet estimable 
journal, plus fious afp^laudissons à l'entreprise de IR. Hrfschbach» 
au^tiêt dh Soït déjà unie grande collection de parties reônfarqfeabfc^' 



tma èè§ pditmh, éé dist^Agâént pf itf cl p8Iéffn/èrff mU§ ^«i tffit «(ff 
jouées entre l'auteur et M. le comtéf Jlttthutiïi kû&m rffërfiBf*? 9ë 
liétre Céf*(5!d, dît iU laissé de d bons souvènirè. 

M. Hirschbaeh est un deè ^iti$ fôrt§ |6uétfrè d'É^fteè^ (TilHë^i- 
gtie et probablement !ë p\m îbrt de Leipzig, 6ù l'oii côA^^tê èépeii- 
daiit bon tionabre d'éi^cellëtitd ânfralet^h,- pèiritii lèâqnéis nous éitëf dh^ 
MM. Pœscbttiann, Otto Wigàftd , Sfchurife ,- Pîtschél , PoIlmatëdHéf 
et àntreô. 



Grâce au zèle des amateurs de Stockholm, la capitale de la Suède 
possède aujourd'hui tin Cercle d'Échec. Le 6 ôctèbfg Se l'énriée 
passée , )i A été fondé par tt*èntè rïièmbrei?. 

Ceux-ci ont commencé l^itf céttîète échîqirîenriè par radôptîto 
d'un bon règlèirierit. Nous i irôu^ôtïs piliisieùYè pàrafgraphéà, dorii 
nous désirerions radèSflèsJô^ir chei ridùs. 
Nous eii citons les sû'ivâftl^ : 

S î. t-e but de la S^èiété e^t de fëxitïit îêé àma(e«râ ffÉcWécS, dé 
former des joueurs intelligents et habiles, et de s'occuper de la piô^ 
pagation de ce jeu. 

S % Les membres se réunissent journellement dans un local des- 
tiflé à cet effet. Le jeu d*Echecs seul y est admis *. 

S 16. Une légère rétribution est versée dans la caisse de la 
Société. 

Parmi les règles du jeu; J2 ûxe que le trait est alternatif; J 3 
qu une partie ne compte pas dans laquelle les Pièces ont été maj 
placées. Le § 14 tranche une question soulevée dans ce dernier; 
Il dit : a Dans chaque fin de partie où il est douteux , si l'ont peut 
arriver au Mat, sur la demancïe de ['adversaire , un nombre de 50 
coups sera fixé pour Texéèuter. Au bout de ces 90 èoûfg,» h hixt 
n'ayant pu être atteint la partie, est jugée nulle. «^ Le J tS iitfuS p^ 
Tait le plus saillant. Le voici : « Sur la demande préalable d'un 
joueur pour obtenir le silence, chaque observation postérieetfe d'ûtf 

* Il y a longtemps que M. Georges Walker soutient que d'un Cercle 
d'Échec» tous les autres jeux devraient être exclus. Nous partageons en- 
^îèremenl son opinion. 
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spectateur est punie d'une amende de 8 Sk. B. (10 sous, peut-être) , 
toujours au profit de la caisse. » 

Si ce paragraphe était rigoureusement appliqué dans notre Cercle 
quelques-uns de nos bons amis seraient bientôt mis au pain sec. 
MM. Heydebrand de la Lasa et le professeur Suanberg ont été 
nommés membres honoraires du Cercle de Stockholm. On leur a 
envoyé un diplôme dont le frontispice est orné du portrait bien 
réussi de Philidor. Le bord du diplôme est entouré de pièces d'É- 
checs de Gustavus Selenus, peintes avec goût 



•9^ 



Nous lisons dans « the Bell's , Life » qu'un nouvel ouvrage de 
M. George Walker, va incessamment paraître. H doit comprendre 
à peu près 400 pages , les différents contes, essais et esquisses qui 
ont rapport aux Echecs, et qui ont été publiés dans divers journaux 
et revues. Le prix en sera environ de 6 shillings (7 fr. 50 c). Nous 
saluons avec empressement Tapparition de ce nouve«iu témoignage 
que nous devons à Tactivité d'une de nos plus grandes illustra- 
tions. 



■•■a>( i O Bf ■ 



Le grand meeting^ dans le comté de Torkshire, a été célébré mer- 
credi 22 mai, à Leeds, sous la présidence de M. Newham, de Not- 
tingham. Cette cérémonie a dû être très -brillante. On y attendait 
MM. St-Âmant et Harrwitz. Ce dernier a pris l'engagement de jouer 
trots parties en même temps sans voir les Échiquiers contre de 
forts joueurs. L'entrée était fixée à une demi-crown(3 francs). Nous 
attendons les détails pour les communiquer à nos lecteurs *. 



M. Loewenthal continue à combattre les champions américains. 
Après avoir vaincu M. Turner dans deux Matchs , il en a com- 
mencé un troisième à Lexington avec M. Dtidley. Celui qui arrivera 
le premier à gagner 11 parties, sera déclaré vainqueur. Jusqu'ici 
M. Loewenthal a gagné 7 parties et perdu 5. 4 parties ont été 
nulles. 



Voir plus haut l'extrait du BelVs Life, 
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PARTIES ENTRE LES PICS FORTS JOUEURS DE L'ÉPOQUE. 



N» cm. GAMBIT BRYAN. 4. (*) 









6 Hti IStO. 






M. 


, SCHULTF.N (iBlUiBtBO). 




M. KIESERlTZkï (NO»S). 


1. 


e 45 


e 55 


15. 


C 46-e(') 


G 35 XW 


a 


f 46 


e 46-f 


16. 


E 25(8) 


D47X 


3. 


F 43 


D48X 


17. 


E35>G 


F64 


4. 


E16 


b 52 


18. 


C 64-F (8) 


D44Xe 


5. 


F 52 -b 


G 66 


19. 


E24 


D45Xd 


6. 


B33 


G 47 


20. 


E13 


D43Xc 


7. 


G 38 


B63 


21. 


E24 


C27if 


8. 


B54 


B44 


22. 


D73X 


D73-D 


9. 


B 73Xc 


E84 


23. 


C73XD 


E73-C 


10. 


B 81. A 


B 52-F(«> 


24. 


H13X 


C63 


H. 


d 44 


C 72 


25. 


b 42 


B64 


i'2. 


c 43 


B64 


26. 


G 26 


f 56 


15. 


D32 


C81-B 


27. 


U|53 


H 82 


14. 


D82X 


B83 


28. 


a 31 


B 45 X<'' 



W Voir les parties II,XI, XIX,LXXiIl, LXX1V,LXXX, LXXXV, 
LXXXVII, XCXII. 

&) Pousser le Pion e est bien plus fort (Voyez la partie sai- 
vante.) 

(3) La prise de ce Pion donne aux Blancs une violente attaque. 

(4) Coup désespéré. 

(5) Les Blancs se croyaient trop sûrs, cela les a empêchés de sur- 
filer leur jeu avec plus d'attention. [1 fallait jouer E 17, et les 
Noirs n'avaient plus de ressource. 

[^ En prenant l'autre Fou a^ec la Dame, les Blancs avaient en- 
core gagné la partie. 

(7) Un Fou et deux Pions liés et passés sont en général plus 
forts qu'une Tour, c'est dans cette vue que les Noirs provoquent 
I échange des Cavaliers. Il aurait pourtant mieux valu agir avec 
les Pions du côté droit. 

II. 12 
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u nisiiKiii 
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S9. 


(149-B 


f IS-G 


36. 


E53W 


£55 


30, 


Ad 


KM 


36. 


• 41 


• 4<-l 


SI. 


ES3 


a 61 


37. 


b 52 


C52.bl« 


Il 


E43 


HS2 


38. 


ESM 


d 54 


33. 


A14X 


E6S 


39. 


E 53 


f 35 


34. 


ntaa 


a 52>SH 


40. 


4 54X(I 


E 45 M PI 



Position après le 40" coup des Noirs. 



41. 


A 74 


a 91 


49. 


E65 


E26 


42. 


A75X 


E34 


50. 


b 48 


E37 


49. 


AU 


f 25 


51. 


Il «« 


£47 


44. 


A31Xa 


E24 


52. 


E76 


E58.h 


49. 


AÎIX 


ES6 


6B. 


E 77.g 


Il 88 


46. 


411 


E26 


54. 


E66 


E 47 


47. 


C64 


t 15+D 


66. 


E«7 


h 58 


49. 


A15-D 


E 15.A 









(8) L'entrée du Roi Blanc devait décider le sort de la partie, etr 
le ton Noir se ra obli gé de se sacrifier. 

(9) C 72 ou C 81 n'était pas préférable. 

(10) Cette position est assez singulière. Nous engageons nos IK- 
eurs à U soumettre à une analyse. L. K. 



«n, iomii\f. de; ScpEcs. jîf 

N- C(V. G»MBIT BRÏJN.T M 
f Hirisiw. 



M 


SCHULTEN (œiuuISB). 




M. HESERITZSÏ (IW». 


i. 


e K 


e 55 


8. 


B54 


B44(3) 


2. 


r 46 


e 46-f 


9. 


B73XC 


E84 


3. 


F 43 


D48X 


40. 


B81-A 


e 56<fl 


t. 


E 16 


b 52 


H. 


à 34 


t 66 W 


5. 


F 52.b 


G 66(11 


W. 


F 481» 


d 54 


6. 


B 33 


G 47 


iS. 


F64-d 


F 64 


7. 


G58 


B63 


14. 


D 15 m PI. 


P?'» 



Position après le 14' coup des Blancs. 



(1) Voir la parl ie pr écédente. 

(B) Am lien de C li, coup irréprochable, du reste, on peut Jouer 
tout d« suite G 66, peut-être avec plus de succès encore. 

(5) Au premier abord plusieurs coups de cette partie paraîtront 
incompréhensibles , ils supporteront pourtapt l'exarneR. Les Jfpirs 
io liilfmi vrêQiiFB unfl Tour, mais cela laur donna une atlsque 

(4) Si les Blancs prenaient ce Pion avec le leur , ils perdraient, 
Sflg-efiii4Q[P<Wt le Cavalier Q, mais encora la partie st m pta de 
coups. 
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15. E27-e(«) D38XG 18. E 58 C 47X 

16. E38-D G35X 19. E 68 F 86^(») 

17. E 48(*) g 57 



W CV. GAMBIT BRTAN. 4. («) 

M Mai 1880. 

M. SGHULTBN (SIUilKOO). M. KIESERTTZKT (NOIRS). 

1. e 45 e 55 5. F 52-b G 66 

2. f 46 e 46-f 6. B 33 G 47 
5. F 43 D48X 7. G 38 B 63 
4. E16 b 52 8. d 44(s) g 57 



(5) Le double échec que les Blancs ont en vue en préparant le coup 
C 57 n'est point si dangereux qu'on le pense , car les Noirs au- 
raient également un double échec à donner par G 35. Cependant 
cette précaution n'est point mauvaise^ et c'est précisément à cause 
d'elle que la partie a pu être terminée d'une manière si brillante. 

(6) Puisque les Noirs ne veulent pas prendre ce Fou égaré , les 
Blancs consentent à le conserver. 

(7) A ce moment les Noirs annoncent le Mat en sept coups. 

(8) En jouant E 17 la partie serait finie plus tôt. 

(9) Les Blancs pouvaient couvrir avec le Fou, mais cela n'aug- 
mentait pas le nombre de coups annoncé. * 

(10) Le Mat se faisait aussi par B 56 X 20, e 56B G 56-e ^. 

L. K. 

(1) Voir les parties précédentes. 

(2) Au li^u de B-54, coup avec lequel les Blancs permettent à 
l'antre Cavalier Noir d'entrer dans leur jeu (Voyez les parties pré- 
cédentes). 

(3) Ce coup est im portant, car sans cela les Blancs prendraient 
10, D47-G et si alors D47-D 11, B 66 X» 
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F 77 '=) 10. F 65.B PI. C 61 X « 

Position après le 10' coup des Blaacs. 



11. 


E17 


FUXd 


16. 


F81-A 


G18-H 


12. 


C35I» 


e 35-C(M 


n. 


B73XC 


E75 


13. 


D44-F 


D26X 


18. 


B61.C 


H8I-F 


14. 


U36-D 


e 26>^G 


19. 


E IS-GW 


— 


15. 


D26-en) 


G26-D 









(4) Après la prise du Cavalier, les Blancs devaient rorcément pei^ 
dre. Malheureusement leur adversaire n'a pas employé le soin né- 
cessaire pour s'assurer le gain de la partie, II fallait d'abord pren- 
dre le Fou, et si alors H, B 75 X c E 84 12, B 81-A C 61 X- 

|5) Cette parade détruit ea tièrfement l'attaque. 

(6) Si les Noirs prenaient F 35-C, les Blancs reprenaient alors 
B 55-F menaçant ainsi le Cavalier Noir, qui était forcé de se retirer 
pour défendre le Pion d menacé par le Fou et la Dame Blancs. 

(7) La partie Noire, déjà si gravement compromise, ne pouvait 
plus être sauvée. Le coup joué n'est donc pas plus mauvais que 
tout autre. 

(8) Le reste de la partie gagnée par les Blancs n'offre plus aucun 
intérêt. L. K. 



l«i " LA RÉGENCE. 1850.— N«1W: 

N« tVl. GAMfilT ALLGAIÉfl. S. (O 

6 Mti 1880. 
M. KIESËHltZfcY (iBOiAndS}. M. SClltiLtE]* (NOMS). 



1. 


e 45 


é 55 


2. 


f 4â 


8 46-f 


3. 


G 36 


g 87 


4. 


h 48 


8*^ 


5. 


G 59 


h 58 


6. 


F43i 


6iS8 


7'. 


d 44 


d 64 


8. 


G34 


e 56 


9. 


g 37 


p 77 


10. 


G 46 


G 87 


11. 


B33 


G 66 


12. 


E26 


c 63 


13. 


a 41(«) 


D62 



14. 


à 51(8) 


G 45Xe(*) 


18. 


B45-G 


D 44^ d 


16. 


oa-D 


F 44XD 


17; 


C55 


F 35XC 


li. 


E35-tf 


d 54 


19. 


p Si-d m 


c 54-*^ 


20. 


6 54-c 


B 6i («) 


%i. 


B66X 


E 86 


22. 


6 46 


C 56 


23. 


6 58-h 


b 42 


eu. 


E46 


C 23-c 


25. 


E47-g 


A84 


26. 


A 31 


e 26 



mrm^i'mmm j ■ ■ * 



(1) Vdir les parties iXXiV, LI, LUI; Ltl, LXXVÎII; LXXllÉ 

et CIL ^ 

(2) Pour ne pas laisser avancer b 52, niais DS4 serait é^^àlëmefit 
un bon coup. 

(3j Les Biancs auraient pu jouer avec parfaite sûreté H 15, mais 
ay^rn bié» Éttleillé leâ suites, !lâ li'oitit pis rédouiî lé sacHficé du 
Gataliër, {iar lequel lès Noirs croyaient arrivée i ufî SëHàtf^e té 
pltlàiëur$ Pièeeâ, 

(4) 3àïi coup, fnâis ftévù. 

(5) Il n'y avait pas avantagé é dolihei' échec p(àt B 154 et pr'èn- 
dihe ief Pdii àptês, puisqtië les ^oifs tidttltrieTHçaîè'tit p3f^ pteifiïre 
318¥e! te C^uileiT tn^ht à 99 , était égalémèÈlf pétiû. 

(6) Ici m Iféii ciartreineirt que les Kâricè ont toièûi fâllt âé ^itA^ 
lés deux CavâfHérs. H èfri i*ésulté pont eux un ddtiblé dfâiitl^e d'a- 
htftd ^éttë que le Cavalier Noir, poiir èàiiver la Tou^ , a M étfè 
placé sur une mauvaise place sans influence sur la partie, et Ht- 
stifite parce que les Wàncs, eri déroqùàHft le ftol adverse; étopècfeht 
en méfne temps la sortie de la Tour H. 
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27. AS5 H58.G 28. E 58-H A tiPl. 

Potition après le 28* coup dei Noirs. 



29. A 85XI'l E 77 31. H 16 

30. Hi4-A £66-B(i) 32. A 25 



N* CVII. GAMBIT ItUIËGULIEn. 9. >•> 

IT Nevembre IME>. 
M. HARRWITZ (iBlUinao). MM. WA.LTHAM f /_„,.=, 

1. e 45 e 55 5. e 54-d e 46-f 

2. r 46 ' d 54 4. G ZG») G 66(^) 



(7) Cette position est assez curieuse; les Blancs pouralent jsuer 
tranquillemeat E ?7» 9' 'es Noirs prenaient alors la Tour ili étaient 
Hat en deus coups. 

(8) Forcé, sans cela ils étaient encore Mat en deux coupst L^ K. 

(1) Encoredeuxparties, celle-ci et la suivante, jouées par M, Htrr- 
witz, à HuU, simultanément et sans voir les Échiquiers. 

(2) Dans ce début, l es néop Uytes perdent souvent leur Dame de 
la mani ère su ivante i D 54-e 4> B35 'D65X B,_ Ea6 F 65 X 
6,AMFH 7. FSax Tfô'») H 16. Nom «tem oel exemple 
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5. c 43 F 64 11. C 46-e c 45m;W 

6. d 44 b 62 12. F 45-c B 65(8) 

7. F 34 O-Ol*) 13. B 52 F 82 

8. O-O c 63 14. G 63-B C 65-G 

9. B 33 C 72 15. C 57 C 52-IÎ PI. 
10. G 55 c 54-e 

Poiilion après le 15* coup des Noirs. 



16. F 52-Cn) D 64 17. C 46 D 54 



e un fait qui se présente fréquemment, mais sauf le dernier 
coup des Noirs, tous les autres peuvent être joués difTéremnient. 

(3) On pouvaitbtea prendre le Pion avec la Dame. 

(4) D 75 X eût été peut-être préférable. 

(5] The Citisen de Glasgow blâme et: coup comme imprudent qui 
expose les Noirs à un constant danger. Ceci n'est pas sans raison, 
mais, (l'un autre côté, les Noirs gagnent par la prise une bonne li- 
gne d'attaque pour leur Fou. 

(6) En jouant B 74 les Noirs perdaient, non-seulement un Pion, 
mais encore l'échange par G 76-F. 

(7) ■ Si les Blancs avaient pris le Cava lier ave c leur Fou , les 
Noirs auraient gagné une Pièce en jouant D 73. » Cette assertion 
du CUàen ne nous parait pas exacte, car les Blancs peuvent encore 
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18. F 41 


F46-C 


24. 


H 56 


D42 


19. e 46-F 


A 84 


25. 


H 46 (8) 


A 54-d (») 


20. F 32 


D57 


26. 


H66-G 


g 66-H 


21. D 36 


A64 


27. 


D66-g 


A 74 


22. A 16 


H 84 


28. 


F 76Xf(*o) 




23. h 48 


D52 








prendre F 52- C 


sans perdre une 


Pièce, mais les Noirs auraient bien 



un meilleur jeu en prenant d'abord le Pion h par échec et puis 
le Fou. 

(8) Piège adroit , les filancs se laissent sciemment prendre un 
Pion pour prendre à leur tour le Cavalier. 

(9) Les Noirs tombent dans le piège. 

(10) Le Citizen termine ses notes avec cette réflexion: « En exa- 
mmautbien, on trouvera qu'il est impossible de sauver la partie, 
circonstance qui, dans cette position singulière et instructive, 
prouve lia merveilleuse justesse du calcul de M. Harrwitz, sans voir 
ni les Echiquiers, ni les Pièces , se livrant en même temps \ une 
conversation très-animée. » L. K. 



No CVIIL PARTIE EVANS.JL^ (*) 

17 Novembre 1849. (2) 

M. HARRWITZ (iBILi^Haio). MM. AYRE ( /-,^„-. x 

(sans voir). WALKER. ( ^^*''"»-^ 

1. e 45 e 55 7. d 44 e 44-d 

2. G 36 B 65 8. c 44-e d 64 

3. F 43 F 53 9. C 22 G 66 

4. b 42 F 42-b 10. c 54 B 75 

5. c 33 F 51 11. C 66-G g 66-0 
S. O-O F 62 12. G 44 B 67 



(1) Voir les parties LXIII, LXV, LXXXII, LXXXIX, XCV. 

(2) Cette partie jouée simultanément avec la précédente a donné 
*icQ à la scène regrettable dont nous avons rendu compte dans notre 
"mùm de février. 



m 




U HieBNCE. 




1860. -N-\) 


13. 


f «6 


C 47 


20. 


B55 


a 61 


14. 


D54W 


C 25 «1 


21. 


F 41 


Il 62 


15. 


D33 


C16.H 


22. 


F 52 


D74 


16. 


ElfrC 


F44-G 


23. 


h 38 


B 56 


17. 


D44-F 


B46-t 


24. 


D25 


H 87 


18. 


D35 


1)67 


25. 


B44 


H 67 00 


19. 


F52X 


E75 


26. 


g il PI. 


B 47.g(9 






Position après 


le 26* coup des Blancs 





27. h 47-B D 47-h 29. E 15 D 17X 

28. A 13 D27X 50. D 17-D H 17Î<D 

(3) Inadvertance qui fait perdre l'échange, D 24 était un eicellSnt 
conp. 

(4) Babilement profité de la faute. 

(5) Ëii portant la Tour k cette case, les Noirs sont décidés a 
prendre le Cavalier, s'il donnait échec à 56. Us gagneraient ainsi un 
Pion, et, sans nul doute, la partie. 

(6) Ayant l'échange et deux Pions de plus, les Noirs portaient 
bien certalnemMt, dans tib tnomedt donné, saeri&er lear Qavllier 
pour deux Pions sans nuire à leur jeu, maU l'ooeasîon était nal 
(di9iiie. En faisant cb sacrifice dans cette po iitinn i iii alloagaatU 
partie indéfiniment. Leur meilleur coup était b 5S. 
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3i. 


E24 


Il IS-Â 


42. 


F 14 


à SI 


32. 


E iS^tt 


h ^ 


4S. 


Bsa 


ASf 


33. 


F 14 


Â88 


44; 


E21 


E 42(«) 


34. 


B 5ex 


E 84(7) 


45. 


Bse 


AM 


89. 


B41ft 


E83 


46. 


B48 


A85 


36. 


a 41 


h 4i-à(«) 


4T; 


Fse 


Sis 


37. 


F41-b 


É72 


48. 


B5(! 


B48 


58. 


EÛA 


E62 


49. 


B4»-h 


Ali 


39. 


£93 


È53 


50. 


B 56 


E23 


4(h 


F 14 


a 51 


51. 


B44 




II 


Fâ8 


à u 


(ïHEievis^sit 


iia>ai(aB«ysv6 


yov<$ïa!tfyi5i.ftP?.i 



PARTIS PAR CORRESPONDAKdË. 



R^ b, kHTRÉ Londres (iBii.ii!^o) bt ÂnâTERDAM (Neiss), 

(Voir le naméto préoédëat) 

1; G 66 6. e 8S ' ^45 



M» \%t BiinE BERLIN (iBlbAlias) bt POTSDAH (NOIBS)j 

6. D ^6 B 44 

7. G7SXc Eë4 

8. 46 BSSXc 

9. E14 



1. 


e tS 


e &5 


2. 


G Se 


Btô 


Z. 


dM 


e44-d 


4. 


^Û-é 


D48 


5. 


G 52 


F 83 



'■ ■ • V i I 



(7) E 74 éteil plus fort. 

(8) Hrible. E 72 yjl ait mieux. 

(S)' 1^ jouant WaÏ» les Noirs gagnaient totcëtnent. 

(10) îTeàlàce ftdiheilt que les adversaires de M. Harr#itz ée 
ftOûlUvrës I des recbèrches injustifiables. Par arrêt dû président» 
'a partie a été délarée nulle (Voyez les détails de février, pages 36 
«t57.) U B. 
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SOLUTION DES PROBLEMES DU CINQUIEME NUMERO. 



PROBlfiHIS AVEC CONDITION. 



XX VIL Mat inverse en 6 coups. 
Par M. BoRBLT. 



B 




55 



N* 



14 



1. 


D32X 


E13 


2. 


B25X 


G25-B 


3. 


l)22X 


E14 


4. 


D12X 


G 13 


5. 


F58X 


D47 


6. 


D34X 


G 34-D^ 



•o^i 



..-o- 



XX VIII. Mat inverse en 10 coups. 
Par M. Pbbvss. 



B 




13 N 



À 



54 



1. 


D56X 


F 55 


2. 


H34XC 


B44 


3. 


B32 


E64 


4. 


F 21 


E54 


5. 


E12 


E64 


6. 


Eli 


E54 


7. 


H 14 


E64 


8. 


G 31 


E54 


9. 


G 52 


c 23 


10. 


B24 


B32^ 



PROBliNES ORDllMiaiiS. 



LXV. Mat en 2 coups, 

Par t'AlfONTMB OB LiLtB. 



B 




31 



N* 



53 



b 62 



1. G 86 

2. D42^ 

1" Variante. 

1. c 44 

2. c 44-c^ 



2* Variante. 

1. e 65 01 H 65 

2. G 74;^ 

3* Variante. 

1. H 45 

2. B 34:^ 

Si les Noirs jouent la Dame, 
le Mat se donnera avec l'un des 
Cavaliers selon la position de 
la Dame. Les Blancs font encore 
Mat en 2 coups en prenant au 
premier coup B 54-c 

LXVI. Mat en 3 coups. 
Par M. LogniN. 



B 




12 N 



A 



32 



1. 
2. 



G 37 
G 16 



E43 

E 32 H 34-B 



3. G 24oiF52^ 

LXVII. Mat en 4 coups. 
Par M. Gkosdbiur«b. 



B 




42 



nA 



54 



1. 

2. 
3. 
4. 



£52 
F 56 
G 42 
d 45-f:jg: 



f 66 
f 55-6 
f 45 



■p^ ®-§i®®®@®i§i®®®@®g)@ ^<>- 

LXYIII. Mat en 5 coups. 
Par M. PiTSCHBL. 

9b 



B 




34 N 



54 



1. 
2. 

3. 



5. 



G47-h 
H 61 

f 46 

G66X 
C33* 



F46-g 
F 73 
F46-f 
E55 
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Far H. KLING. 



Les Blancs font Mat en 565 coups après avoir forcé les Noirs à 

Sasser avec le Cavalier sur toutes les cases de l'Echiquier, mais une 
>is seulement sur chacune. 

Position au i" Juin 1850. 



M& 


LBOS 


S. e 


' E 73, WD 58, 


D'25, 


a. 


A 86, 


H 44. 


«o: 


ERS 


. « 


' E 75, ik B 35. 
















BUITE DE LA SOLUTION. 






1" 


loin. 


152. 


DSS 


16. 


Juin. 


167. 


D76X 


2. 


— 


153. 


H61X 


17. 


— 


168. 


A78X 


3. 


— 


154. 


H74X 


18. 


— 


169. 


H55X 


4. 


. — 


155. 


A66X 


19. 


— 


170. 


D'45X 


6. 




156. 


H 64 


20. 




171. 


D'46X 


e. 


— 


157. 


D38 


21. 


— 


172. 


D26X 


7, 





158. 


A 65X 


22. 


— 


173. 


D-36X 


8. 





159. 


D'56X 


23. 


— 


174. 


H15X'"' 


9. 





160. 


D37X'« 


24. 


— 


175. 


D-35X 


10. 





161. 


A67X 


25. 


— 


176. 


D67XM 


11. 





162. 


D'18X« 


26. 


— 


177. 


H25X 


K. 





165. 


D32 


27. 





178. 


A18XW 


13. 





164. 


H 65 


28. 


— 


179. 


D'5CXI»' 


14. 





165. 


A 77 


29. 





180. 


H 23 


15. 


— 


166. 


H45X 


30. 


— 


181. 


D37 








Position au 


1" Jmikl. 
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PROBLÈMES AVEC CONDITION. 

Copiposé par H. Pbedss. 



irf* planes forcent lei Noirs à les faire Mfif en 6 çoupi. 
Composé par M. GiiosDEiiAnGB. 



DllUiBIBa. 

Lt* Blanc* font Mal «n 11 coups avec leur Pion sans prendff 

aucune Pièce Noire. 



JOURMAL im iCHECS. 

PROBLÈMES ORDINAIRES. 
Composé par If- Soablt. 



t^f Blancs font H^t en 4 coup». 
Composé par M, Loquin. 

NOIKS- 



Les Blancs font Mat en A coups. 



1850.- N* VI. 



Composé par M. Pitschel.^ 

NOIRS. 



Lex Blanct font Mal en 5 coups. 



Composé par I'Anonthb de Lille. 
N01B8. 



IBIUif3<BB> 
Les Blane$ font Mat en 8 coups. 
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ASSOCIATION DES JOUEURS D'ËGHECS DU ÏORRSHIRË 

Leedf , le 22 Mai 1850. 

Nous avons déjà annoncé cette réunion dans notre dernier nu- 
méro, en renvoyant les intéressants détails de cette fête échiquienne 
à aujourd'hui. 

Depuis un an la ville de Leeds avait été assignée comme le lieu fa- 
vorisé du meeting. Aussi, dès le matin du mercredi 22 mai, chaque 
convoi du chemin de fer apportait- il quelque amateur distingué du 
comté ou de lieux plus éloignés. Plusieurs invités étaient même ar- 
rivés dès la veille, et n'avaient pas craint de traverser la mer pour 
êlre exacts au rendez- vous. Parmi ces derniers nous citerons notre 
compatriote M. Saint-Amant, et la lumière de Tlrlande, H. le révé- 
rend George Salmon. Ce jeune savant est encore peu connu dans 
notre confraternité ; mais, dès ses premiers pas, malgré sa modestie, 
il s'est révélé de façon à donner les plus brillantes espérances* 

A dix heures du matin, sous la présidence de l'honorable M. New- 
bam de Nottingham, un des vétérans de l'échiquier anglais, la séance 
a été ouverte dans les grandes salles de la Halle aux draps. 

On remarquait dans l'assemblée lord Mexbro', l'honorable et ré- 
vérend P. Y. Saville, M. A., rector of Methley ; MM. Saint-Amant, 
de Paris; Harrwitz, de Breslau; révérend Georges Salmon, M. A., 
professeur du collège de la Trinité, à Dublin ; le major Barnes, pré- 
sident du club de Newcastle ; Henry Levett, président du club de 
HuU; révérend Samuel Gamier, vicaire de Bassall près York; révé- 
rend A. Cassells, M. A. , vicaire de Batley ; révérend E. Tyson, M. A. ; 
révérend A. Woodward, M. A., bénéficier de Swillington; révérend 
f. W. Prickett, M. A., HuU ; révérend J. H. Thompson, M. A., bé- 
néficier de Middleton; MM. Humble, de Newcastle; Charles Frostet 
Boden, de Hull ; F. W. Cronhelm, Aid. Craven, Edward Cronhelm, 
^'Halifax; C. Tennant, de Dewsbury ; James Hind, de Nottingham ; 
W. Robinson, de Wakefield ; Robert Welsh, d'Huddersfield ; G. T. 
Mrews, de York; Georges Johnston, de Duncaster; D. Veit. De 
II. 13 
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Leedâ, MM. John Rhodes, Robert Gadman, Henry Millard, J. C. 
Martyn, Richard Flick, J. M. Barwiok, Bennart, W.C. Myers, W. H. 
Dobson, Daniel B. Murphy, et M. Wheelhouse, Thonorable secré- 
taire du club de Leeds. 

M. Edward Shepherd. de Wakeficld ; M. Joshua Muff, de Leeds, 
et M. Silas Augas, deNewcastle, ont été empêchés, au dernier mo- 
ment, de se rendre à la réunion. 

Les jeux ont commencé dés les dix heures. M. Newham, de No(- 
tinghami qui agissait comme président en cette circonstance, a of- 
fert deux prix au concours ; le premier était un jeu d^échecs en 
ivoire, et le second un ouvrage rare et de valeur, de Philidor, tra- 
duit en anglais et illustré. Cinq parties se sont immédiatement for- 
mées pour disputer ces prix. I^a lutte, commencée à dix heures et 
poursuivie jusqu'à cinq heures après midi, 8*est terminée dans la 
soirée. Après avoir été vivement disputé, le jeu d'échecs a été dévolu 
a M. Hind, et l'ouvrage de Philidor a été emporté par le jeune 
H. Humble. MM. Georges Salmon et Harrwitz ont commencé à jouer 
ensemble dès l'ouverture des portes, et après une partie des plus 
belles et des plus contestées» M. George Salmon est demeuré Tain- 
queur. 11 a engagé, un moment après, la bataille avec M. St-Aroant; 
celui-ci l'a eu promptement désarçonné. Nous donnons plus loin 
cette courte partie. M. Newbam s'est proposé pour le venger; 
mais après une longue lutte avec H. Saint-Amant, la partie a été 
remise. Il y a eu de grandes fautes commises de part et d'autre, et 
qu'on ne devait pas attendre de pareils joâteurs. 

Ces diverses parties, qui ont excité un vif intérêt, n'ont pourtant 
pas été le seul attrait de la journée. 

Peu après cinq heures, la compagnie a quitté les salles de l'aS'* 
semblée pour se rendre à Scarbro' hôtel où le dîner était servi. 
M. Néwham le présidait, assisté de MM. John Rhodes et Wheel- 
house comme vice-présidents. Près de trente convives ont pris place, 
et quand la nappe a été enlevée et le dessert placé sur la table, 
M. Newham s'est levé pour annoncer que, lorsque le diner serait 
terminé, on retournerait achever les parties encore en suspens dans 
les salles de l'assemblée. 

Il a ensuite proposé un toast à la reine, qu'il a accompagné d'un 
speech très-élégamment tourné, et que nous regrettons beaucoup 
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de ne pouvoir reproduire ici. Il y faisait appel à la poésie de Dryden 
pour dépeindre la marche de la reine, comparée à celle de Camille, 
la reine des YolBques. Ce toast, suivi d'un autre toast au prince Al- 
bert et à toute la famille royale, a été porté avec tous les honneurs et 
au milieu de vifs applaudissements. 

M. le président a entretenu l'assemblée de quelques détails qui 
lai étaient particuliers, et a payé un tribut de regrets à ceux des ab- 
sents qui se sont excusés d'être empêchés d'assister à cet agréable 
meeting. Il ne fait pas partie de l'association du Yorkshire, puis- 
qu'il habite un autre comté, mais il y tient par le cœur et la recon- 
naissance. Il rappelle dans les termes les plus heureux que ce sont 
MM. John Rhodes, de Leeds, et William Robinson, de Wakefield, 
qui ont été les promoteurs de l'Association des échecs du Torkshire. 
(De longs applaudissements ont accueilli cet hommage.) 

M. Charles Frost, do Hull, s'est levé à l'appel du président pour 
proposer un toast II dit que c'est en fkveur d^un gentleman qui 
est en visite au milieu d'eux, mais non pas seulement une pre- 
mière ni une seconde fois ; il espère bien que ce ne sera pas la der« 
Bière que la plupart des convives présents auront l'avantage de se 
rencontrer avec celui qu'il appelle leur visiteur distingué. Â M. Saint- 
Amant! (Longs applaudissements.) H. Frost prononce alors chaleu- 
reusement l'éloge de H. Saint-Amant, ancien rédacteur du Palamède: 
il l'appelle une vieille connaissance, et l'a vu briller au milieu de 
ceux qui passent pour les meilleurs joueurs d'échecs dans le monde. 
L'orateur fait ici allusion à la présence à HuU, en 1847, de M. Saint- 
Amant, où il se trouvait réuni au Chess-meeting^ k MM. Staunton» 
Horwitx et Harrwitz. C'est chez M. Frost qu'eut lieu, entre ces bril- 
lants joueurs, le tournoi remarquable dans lequel M. Saint*Amant 
sortit vainqueur. Tout ce qu'il a vu de ce Français distingué n'est pas 
seulement ^enUamon à l'extrême» c'est un modèle exquis de cette poli- 
tesse pour laquelle son pays est célèbre, et, ainsi que le dit le prési- 
dent en se désignant lui-même comme naturalisé Yorksliiremafiy^ il 
pense que M. Saint-Amant se considère aussi comme naturalisé An- 
R'ais, jusqu'à un certain point. (Vifs bravos.) II ne faut pas oublier 
?«e M. Saint-Amant vient de faire le voyage de Londres exprès pour 
^niset à notre anniversaire. (Nouveaux applaudissements.) Cette 
considération s'ajoute à toutes les autres pour lui mériter la recon- 



196 LA RÉGENCE. U 50. ^N* Vif. 

naissancd de l'assemblée, qui doit boire de tout cœur à sa bonne 
santé i (Vivats prolongés avec accompagnement de musique.) 

M. Saint^'Âmant demande la permission de remercier l'assemblée 
dans sa propre langue et avec l'assistance de M. W. Cronhelm qui 
veut bien, comme précédemment, lui servir d'interprète. 11 s'ex- 
prime dans les termes suivants, que nous avons pu mieux recueillir 
que les journaux anglais. 
« Messieurs, 

» Trois années se sont écoulées depuis que j'ai assisté à vos inté* 
ressauts meetings. Les bouleversements de ma patrie ont pu seuls 
m'empècher de mettre ce temps à profit, soit pour la cause des 
Échecs, soit pour progresser dans votre langue; aussi, suis-je encore 
obligé de recourir à un obligeant interprète pour vous exprimer 
tous mes sentiments. 

» L'expérience a appris depuis longtemps que les révolutions poli- 
tiques ne valent rien pour les Échecs. Comme l'industrie et le com- 
merce, ils ont besoin de paix et de sécurité pour se développer. Bien 
que vous possédiez mieux que tout autre peuple ces deux éléments 
de prospérité, vous ressentez le contre-coup des agitations du conti- 
tinent, puisque vous perdez le profit du bénéfice d'échange. 

» Heureusement que nous avions utilisé nos longues années de 
paix : jamais les Echecs n'avaient tant échangé et tant publié. Les 
joueurs de première force que nous avons possédés les uns et les 
autres, ne nous ont rien laissé envier à la race passée. Météores bril- 
lants en France et en Angleterre, ils ont imprimé une trace dans la- 
quelle nous avons fait tous nos efforts pour les suivre et fixer de 
façon à ne pas le perdre, ce que leur génie a découvert. C'est ainsi 
que nous avons mis en œuvre une bonne besogne pour nos neveux. 
Je ne leur crois pas trop du restant du xix« siècle pour digérer 
complètement ce que la première moitié leur a préparé. 

» J'ai une bonne nouvelle à vous apprendre dans ce genre. Deux 
courageux joueurs d'Échecs, habitants du pays natal de Guillaume- 
le-Conquérant , ont entrepris de traduire en français l'ouvrage de 
votre compatriote, G. Walken Mais le plus précieux de cette longue 
tâche, c'est qu'ils le couvrent de diagrames. Trois mille planches 
au moins illustreront cette nouvelle publication, qui en est si digne 
à tous égards. On n'aura plus besoin d'Échiquier pour apprendre 
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les Echecs ; et nos successeurs, plus heureux que nous, seront ainsi 
sur la voie de jouer sans voir : merveille, dont le talent de M. Harr- 
witz nous révélera demain tous les prodiges. 

» S*il m'est permis ici de descendre de nos héros qui ne sont plus 
jusqu'à moi , soldat obscur de FËchiquier, c'est en me couvrant du 
Palamède comme d'un bouclier, puisque vous voulez bien vous rap- 
peler que j'y ai consacré plusieurs années. Sans notre dernière ré- 
volution de 1848, le Palamède serait à sa dixième année. Mais, com- 
ment pouvais-je m'occuper des Rois de bois et d*ivoire, lorsque les 
événements me jetèrent dans le palais même des anciens et vérita- 
bles rois que la tempête a emportés? Du reste, M. Kiéseritzky, que 
nous avons naturalisé français, acquitte savamment par la Régence, 
notre tribut de publicité. (Applaudissements.) 

» Quelques mois avant notre révolution, c'est à vous, réunis à Wa- 
kefield, que j'avais dû Thonneur de présenter le Palamède à Louis- 
Philippe. Vous aviez porté un toast en termes trop flatteurs pour que 
je ne lui donnasse pas la plus grande publicité. Singulière bizarre- 
rie de la fortune ! Au milieu du bouleversement des Tuileries dont je 
venais de prendre le commandement lé 24 février, le premier objet 
qui me frappa les yeux fut ce même volume que j'avais déposé dans 
les mains du roi. J'en fis ma part des dépouilles du palais , me ré- 
servant d'en faire hommage, une seconde fois, sur la terre d'exil. 
Les Echiquiers ne manquaient pas aux Tuileries, mais simplement 
objets de luxe et de curiosité ils n'étaient là que comme des meu- 
bles ou des courtisans attendant les ordres du maître. On peut af- 
firmer hardiment qu'il n'ont jamais servi à des parties intéressantes, 
et comparables en rien à celles dont votre salon a offert le modèle 
toute la Journée. Pour ma part je n'ai seulement pas essayé ces Echi- 
quiers et je les ai tous restitués dans leur virginité. Le peuple envahis- 
seur comptait peu d'amateurs d'Echecs dans ses rangs, et nous 
étions sur un théâtre trop brûlant pour y songer à de pacifiques 
délassements. 

» L'histoire ne présente guère de plus singuliers contrastes que 
ceux dont j'ai été témoin. Les conditions de la société humaine étaient 
complètement renversées; ce qui était dessous avait pris le dessus. 
I^ richesse et les secrets des princes étaient foulés au pied ; les hail- 
^^ûs et les passions populaires dominaient en personne. J'ai vécu 
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ainsi avec l'âme des grands et la préseooe obligée et terrible des op- 
primés devenus maîtres. 

» Eh bien ! ceux-là valent mieux que les moralistes ne les dépei* 
gnent> et soit qu'ils aient participé de ramélioration de l'espèce 
humaine plus éclairée, soit que ce fût une honorable exception chez 
la plus ancienne et la plus belle famille couronnée, il y avait d'ad<- 
mirables exemples à puiser pour tous dans les sentiments d'honnê- 
teté privée et d'affection intérieure qui régnaient tant au milieu d'elle, 
que dans ses relations intimes avec les autres cours ; mais respect 
à des secrets que j'ai eu la gloire de protéger et que le malheur rend 
encore plus sacrés ! 

» Quant au peuple trônant aux Tuileries, on ne l'a guère ménagé 
et il a été singulièrement calomnié. Mais moi qui l'ai vu et touché 
de près, je ne dois pas cesser de le défendre et de rendre justice à 
ses héroïques qualités. Ces pauvres pions, arrivés à dame d'un seul 
bond, pouvaient tout contre une société au soleil de laquelle ils 
avaient eu si misérable part. Nous n'avions aucune autre force à 
leur opposer que leurs propres sentiments, à Thonnèteté desquels 
nous faisions des appels continuels. Us ont prévalu sur leurs dan- 
gereuses passions de vengeance et de convoitise. Le lion est rentré 
dans sa cage. C'est l'ensemble de la conduite du peuple qu'il faut 
voir et non pas seulement quelques détails. Quelle est la caste qui 
n'a pas ses mauvais membres, et ne serait-ce pas vivre dans le 
monde des illusions que de ne pas admettre une impureté d'alliage 
dans une population agglomérée sans choix et discernement? Il 7 a 
eu sans doute de regrettables désordres à déplorer aux Tuileries, et 
c était inévitable ; mais un fait bien constant et qui n'est pas assex 
connu, c'est que le plus grand [dommage éprouvé dans ces circon* 
stances est tout à fait étranger au peuple, à la vils mulliiude I il Ta été 
dans des localités qui n'ont pas été envahies par lui, et où pas une 
seule blouse n'a jamais pénétré : la trésorerie de la couronne. Que 
les calomniateurs ne l'oublient pas ! 

» M. de Lamartine, élargissant l'éloquente pensée de Bos&uct, 
disait alors à ce peuple : t 11 n y a de grand que Dieu et le peuple. » 
£t moi ! je puis vous garantir qu'il est toujours le même, de que^«^ 
nom qu'on l'affuble ; il n'est nullement corrompu par de basses 
passions, et tel qu'il s'est montré triomphant sur les barrieades» t^^ 
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il est encore devant Fume da suffrage universel Ceux qui n*ont pas 
ses sympathies le calomnient, lui toujours si accessible aux généreux 
sentiments et aux nobles passions ! 11 a chèrement acquis rinstinot 
de deviner ceux qui le trompent pour l'exploiter dans l'intérêt de 
leur propre ambition, comme il a reconnu depuis longtemps les 
égoïstes qui Von si bien oublié dans ses jours de résignation ; peu- 
reux qui Teneensaient aux heures de ses triomphes, ingrats qui l'in* 
jurient quand ils le croient de nouveau abattu dans son éternelle 
misère. 

■ Pardon de cette digression ; mais Philidor appelait les pions Y âme 

des échecs y et comme le peuple est le pion de la société humaine, il est 

bien permis de toujours chercher à préserver son âme des souillures. 

> Quand la monarchie fut répudiée en France, on est venu sérieuse^* 

ment me proposer da mettre le jeu des échecs en harmonie avec la 

politique en le républicanisant, non pas seulement en changeant, 

comme en 93« le nom de Roi en celui de Tfran, mais en le détrô'» 

nant tout à fait. C'était un pion coiffé qu'on devait mettre en place, 

de part et diantre bien entendu ; car un pion coiffé luttant contre un 

roi aurait une infériorité trop marquée. Le principe du jeu restait 

le même, c'est-à-dire que dans le salut et Texistence de ce pion de** 

« vail résider tout le sort de la partie. Il pouvait être pris, diflérence 

sensible entre la responsabilité présidentielle et l'inviolabilité royale. 

1% vous avoue que je n'ai pas encore reconnu l'avantage de cette in* 

novation pour le jeu. J'y vois seulement un soldat parvenu, chef ne 

i reculant jamais, marchant toujours en avant et comme au progrès 

jusqu'au but où il aspire naturellement, celui de toucher à dame pour 

^ &ire couronner» Il finit ainsi par où le roi commence actuellement. 

&Vce bien la peine de changer? — Conservons le jeu modelé sur 

l«s institutions monarchiques, et quant à nous Français, nons ré« 

servions la félicité des formes du régime républicain aux région)» sé*^ 

neuses de notre société» dont \eifion coiffé est aiÛQurd'hui l'héritier 

dtt plus grand nom de l'histoire, et possède personnellement les plus 

excellentes qualités du cceur. Chances bettreuse^^ pour nous conduire 

k un meilleur avenir I 

» Nous ne nous sommes jajBais trouvés assis à un banquet sans 
avoiif précooisé les avantages pour nos dem nations et pour l'ku* 
^^lé entière d'une ewienle chimie. Aujourd'hui plus que jamais, 
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lorsque des circonstances aussi fâcheuses qu'imprévues ont semé des 
germes de mésintelligence entre nos deux gouverneaients, nous de« 
Yons, chacun de nous, rechercher hautement toutes les occasions de 
faire entendre de sympathiques paroles. C'est d'ailleurs le langage 
de la raison et de la vérité, auquel nous avons tous qualité pour nous 
mêler, quelque bornée que soit notre sphère. Pardonnez donc û 
j'insiste sur ce point, et permettez-moi de substituer au langage al- 
légorique des Échecs, qui est notre lien de réunion, quelques ré« 
flexions plus sérieuses. 

» Aux premiers symptômes de cette nouvelle crise, quelle est cette 
inquiétude générale et électrique qui agite les masses des deux na« 
tiens ? Est-il survenu un fait de telle gravité que le remède soit 
presque impossible et qu'un appel à la force brutale (ce droit du bar- 
bare) soit devenu indispensable ? Les pavillons qui couvrent Vboû' 
neur respectif des deux nations se seraient-ils entrechoqués, et 
l'un des deux aurait-il subi un de ces affronts que le sang seul peut 
venger? ou bien seulement serait-ce encore une guerre lointaine que 
se seraient faite nos agents consulaires à la cour d'une petite reine 
sauvage pour y lutter d'influence, et ne s'agirait-il que d'une indem- 
nité de quelques livres sterling pour tout apaiser? Pas même cela. 
— Les intérêts communs de deux peuples n'ont jamais été plus 
identiques ; aucun volcan ne couvaitsousla cendre, et la prévoyance 
humaine n'a pas été en défaut. C'est tout simplement un malen- 
tendu comme il s'en présente tous les jours dans la vie politique et 
diplomatique, et à l'heure qu'il est tout est peut-être réparé avec 
deux mots. L'histoire réclame déjà cet événement, et nous n'y trou- 
vons plus qu'un grand enseignement pour l'avenir, à savoir que nos 
bons rapports sont si précieux à conserver que nous devons redou- 
bler de ménagements dans les formes. Les peuples ne vivent pas seu- 
lement d'une vie matérielle; ils viventaussi par les sentiments du cœur 
et les organes spirituels. Soyons donc toujours avares des procédés 
qui peuvent blesser la susceptibilité nationale. (Applaudissements.) 

» La France, de son côté, ne peutoublier si vite les obligations qu'elle 
a contractées envers l'Angleterre depuis 1830. C'est grâce à ce point 
d'appui que nous avons pu développer et changer même complète- 
ment la forme politique de notre gouvernement à notre dernière révo- 
lution^ si suspecte aux grandes puissances continentales ; c'est yoire 
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ministère wbig quia été notre sauve^garde. Nous réclamâmes son con- 
cours, et, singularité extraordinaire! la Providence employa à cette 
œuvre les mêmes mains qui, depuis dix-huit ans attaquaient sans 
cesse l'alliance anglaise. Tellement il est vrai que la force des choses 
▼raies est au-dessus des calculs et des volontés de la pauvre huma- 
nité! Un courant sympathique entraîne nos deux nations l'une vers 
Tautre avec une telle force que la Manche se comble tous les jours, 
et que les fautes même de nos gouvernants ne les empêcheront pas 
de céder aux lois de l'attraction. Aussi la paix est-elle forcée, indis- 
pensable, et je n'ai pas craint un seul instant d'être retenu prison- 
nier en venant au milieu de vous. ( Rires et applaudissements.) 

» Deux nouvelles générations ontemporté les vieilles préventionsdu 
commencement du siècle. Ce n'est même que depuis la multiplicité 
des moyens de communication que nous commençons à nous con< 
naître. Nous en sommes à nous étonner aujourd'hui de l'éloigne- 
ment que les tristes" fatalités de la guerre et ses funestes barrières 
avaient établi entre nous. 

» La position géographique que vous occupez, le culte de vos insti- 
tutions libérales, dont vous savourez l'avantage séculaire, vous ont 
placés hors de Tatteinte des révolutions. Chez vous elles sont paci- 
fiques et s'opèrent successivement à l'aide des réformes parlemen- 
taires. Mais vous ne jouissez pas en égoïstes, et votre concours 
comme votre exemple achèveront l'émancipation politique du globe. 
» £st-il d'ailleurs un plus beau rôle que celui que vous semblez vous 
être réservé en accueillant les proscrits de tous les peuples qui, tour 
à tour, en réclament le bénéfice? Ce droit sacré d'asyle que l'anti- 
quité révérait au point de lui élever des temples, c'est vous qui, 
en le monopolisant, me faites connaître l'envie ; toutes les victimes 
des révolutions aujourd'hui n'échappent au martyre politique, que 
grâce à ces lois protectrices dont vous avez fait surgir et avez protégé 
l'imitation jusque sur les rives du Bosphore. Honneur donc au 
peuple anglais, dont les vertus hospitalières sont l'appui et la con- 
solation du monde entier! Aujourd'hui qu'échappé à une trop lon- 
gue oligarchie, vous vous gouvernez par vous-mêmes , non, il n'est 
plus permis de douter que ce ne serait pas sur le roc de Sainte-Hé- 
lène que vous placeriez ce foyer britannique, auquel était venu s'as- 
seoir le plus grand proscrit des siècles! Tout nous est garant de la 
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forée comme de la générosité de vos iagUtuiiQiis. Noire jeune Répu- 
blique démoGraiique y a foi entière, et regardemU les loiuages qui 
viennent de s'élever entre nos diplomatea comme un triete succès 
s'ils modifiaient votre gouvernement dans un sens moins libéral, et 
comme une véritable calamité s'ils forçaient i accepter ailteurs des 
alliances antipathiques et contre^ nature. ...» « 

» Nos vc&ux sincères, etdont jevouspried'accueillir foTorablement 
l'expression, sont pour que la tribune retentisse promptement do 
franches et loyales explications qui mettent un terme à Fanxiété pu« 
bliçue, au moment surtout où se font les préparatifs du plus magni- 
fique congrès pacifique dont le monde ait été témoin. C'est bien lors* 
que le détroit va se trou?er sillonné par tous les pavillons apportant 
les merveilles de leur industrie qu'on pourra dire comme Louis XIV 
des Pyrénées : // ny ê phi d$ Mamhe. La seule guerre possible sera 
celle que l'émulation et le génie se livreront dans le colossal baxar 
que vous avex l'heureuse idée d'ouvrir Tannée prochaine. 

» Honneur aux amateurs d'Échecs de Londres qui, à cette occa- 
sion» s'occupent d'organiser un grand tournoi sur l'Échiquier ! Le 
moment et la place ne pouvaient être mieux choisis pour mettre ea 
présence des illustrations dont la plupart ne se connaissent que de 
réputation, et qui grandirent toutes au contacta 

» A cette exposition gigantesque vous puiseres comme nous de 
nouveaux germes de prospérité et de grandeur, et placerez encore 
bien des siècles entre votre makériié actuelle et la décadence dont on 
menace toujours une société perfectionnée. (Applaudiss.) A l'Angle^ 
terre. Messieurs, à sa politique libérale et hospitalière, à son indus- 
trie et à ses excellents joueurs d'Échecs (Tonnerre d'applaudiss.) ! » 

M. Gronbelm> » qui a bien voulu servir d'interprète à M. Saint- 
Amant, en traduisant son discours en anglais , paragraphe par pa** 
ragrapbe, est salué par d'unanimes applaudissements, quand il se 
lève pour porter la santé de H. Harrwils. Il le {ait en termes aussi 
élégant que choisis, et avec ce tact parfait qui lui est ordinaire. Ce 
toast, porté avec tous les honneurs , fournit à M, Harrwitz l'ecca* 
eion de témoigner à rbonorable assistance combien il est senaiblei 
un accueil aussi cordial. Il fera le lendemain son possible fOur 
aquitteir sa dette envers Leedi^ en jouant deux parties simultaaé^ 
ment sans voir l'Échiquier (Bravos répétés)^ 
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Le révérend M. Gartella propose la santé de M. Salmon, qui a bien 
voulu quitter l'Irlande un moment dan^ Vinlentioa précise d'assister 
au meeting du Yorkshire. Connu seulement par sa grande et bril- 
lante réputation , il deviendra plus cber à tous les joueurs d'échecs 
du Yorkshire, quand ils auront pu apprécier les qualités de toutes 
sortes qui brillent dans sa personne. 

M. Georges Salmon répond avec émotion aux témoignages réité- 
rés de sympathies que lui accorde unanimement toute l'assistance. 
M. Wheelhouse, après quelque réflextions préliminaires, propose 
le toast suivant : « A la santé de M. Staunton , le premier joueur 
d'Échecs anglais, et à celle de Georges Walker, le plus grand écri- 
vain sur les Échecs de la Grande-Bretagne (Ce toast est bu avec tous 
honneurs) ! » 

M. John Rhodes porte la santé de M, Newham» non-seulement 
comme le connaissant depuis longues années pour un excellent 
joueur d'Echecs, mais aussi comme un parfait gentleman, toujours 
prêt à se dévouer à la cause des Échecs^ et l'un des meilleurs adhé- 
rents à la société du Yorkshire (Applaudissements avec musique]. 

M. le président remercie l'Assemblée, avec sa facililé habituelle 
de langage, non-seulement pour le toast qu'elle lui a porté, mais 
pour l'honneur qu'elle lui a fait en le plaçant à la tète d'une réu- 
nion qui aura un long retentissement dans la confraternité des 
joueurs d'Échecs. 

Après le dîner, on s'est retiré dans les salles où les échiquiers 
étaient encore en permanence, pour y achever les parties commen- 
cées et en entamer de nouvelles. 

Le lendemain 23, la plupart des visiteurs étaient encore en ville, 
et se sont réunis dans les salons de la Bourse pour assister à l'exhi- 
bition de M. Harrwitz, jouant sans voir l'Échiquier deux parties à 
la fois, contre quatre des meilleurs joueurs du meeting» 

Nous donnons plus bas ces deux parties qui sont remarquables 
par la lucidité dont M. Harrwitz a fait constamment preuve. U a sur- 
passé l'attente de tous les spectateurs, et a couronné dignejnent 
«ne fête échiquienne dont il est difficile d'égaler l'éclat et l'entrain. 
C'est à Wakefield qu'aura lieu probablement le prochain anniver- 
^ire, en 1851, si la grande exposition de Londres n'attire tous les 
^^^teurs d'Échecs dans cette capitale. 
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L'ART DE JOUER AUX ÉGBEGS] 

TRADCIT DE L'AMGUiS 

Par MM. Adam jeune et Durand. 



Lorsque parut la quatrième et dernière édition du savant traité de 
M. G. "Walker, The art of Chess-Play^ TArt de jouer aux Échecs, 
M. Saint-Amant , alors rédacteur en chef du Palamède , en fit le 
juste et magnifique éloge qu'on va lire : 

« Ce guide si sûr, disait-il, et qui, depuis dix ans, a tant contri- 
» bué aux développements des Echecs en Angleterre, et par contre, 
» dans le monde entier , est-il bien de G. Walker? — Oui et non. 
» 11 est du célèbre écrivain anglais pour l'esprit d'ordre et de mé- 
» thode, souvent par les savantes analyses, qui sortent de son propre 
» fonds, et toujours par un style original et pittoresque. Mais il ap- 
» partient aussi aux siècles passés de Ruy-Lopez, Salvio , LoJli, 
» Grèce, Stamma, Philidor, Allgaier et tant d'autres, par les im- 
» menses emprunts qu'il leur a faits. S'emparant avidement de tout 
» ce qu'ils ont laissé d'épuré et de vrai, séparé avec soin des erreurs 
» et des fautes que le temps a signalées chez ces grands maîtres, il 
» a composé un traité qui résume toute la science ancienne. Sous 
» le titre de Nouvelle Edition. M. G, Walker ne veut pas dire seule- 
» ment nouvelle impression , il donne encore plus qu'il n'a semblé 
» promettre : c'est un nouvel ouvrage dans lequel il s'est emprunté 
» à lui-même le bon de ses premières éditions , qu'il a augmenté 
» et enrichi considérablement de tout ce que la théorie de dix an- 
» nées a mis à sa disposition. Le Palamède et les ouvrages de Hey- 
» debrand et de Jeanisch, sont des mines qu'il a puissamment mises 
» à contribution (1). Aussi avec ce nouvel ouvrage on n'est étranger 
» à rien de ce qui existe en échecs. 

» Les mille parties du même auteur, Chess-studieSy l'Encyclopédie 
» du père Alexander et l'Art de jouer aux Echecs, forment une W- 

(1) M. Walker en effet, nous dit dans sa préface qu'il n'est pas un stwi 
répertoire sur les Échecs qui ne lui ait passé par les mains et qui n'ait été 
condamné à payer tribut au prorata de son av(fir. 
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j» bliothèque échiquienne avec laquelle on peut se passer de tout 
» le reste 9 et en savoir bientôt autant que qui que ce soit. On n*a 
» nulletnent besoin de remonter aux sources mêmespour lesqueK 
» les il faut perdre tant de moments en recherches, et posséder en 
» outre un talent de polyglotte. , 

» Ce nouveau livre ne nous inspire qu'un regret jusqu'à présent, 

» regret, du reste» qui peut à tout moment se changer en espérance : 

» il est écrit en anglais, il n'est pas par conséquent accessible à tous 

» les amateurs de France. Une simple traduction mettrait entre 

> leurs mains le meilleur ouvrage sur les Échecss. On est toujours 

» à en reclamer un ; il n'est pas de jour que l'on ne s'adresse à 

« nous pour cela ; et notre embarras n'est pas peu de chose. Nos 

» auteurs français, Philidor en tète, n'ont rien laissé de satisfaisant. 

» Son Analyse tant imprimée et réimprimée , est bien loin d'être 

» complète. 11 n'y a que trés-peu de chose d'indiqué, et encore ce 

» peu est mêlé de tant d'erreurs que» s'il y a de bons principes à re- 

» cueillir il est aussi à craindre d'y puisser de fauses notions. Le 

» Traité des amateurs renferme d'excellentes choses qui lui appar- 

» tiennent en propre. C'est un livre de fonds et précieux à consul- 

» ter ; mais il manque d'ordre et d'esprit d'arrangement. — Nous 

» ne dirons rien du soi-disant Traité de noire contemporain La- 

» bourdonnais : il fut notre ami.... 

» Dans G. Walker^ tout est bien à son rang, s'enchaine, se suit 
» et se retrouve sans peine et sans recherche. Après tous les dé- 
B buts, épuisés dans leurs variantes quand ils en sont dignes, arri- 
> vent les fins de parties, cette source féconde des problèmes. Tout 
» est traité avec un talent supérieur et une solidité de jugement qui 
» témoigne à la fois de la sagacité éminente de l'auteur et de sa dé- 
» férence pour ce qui a été placé et consacré par l'autorité du temps 
» et des hommes supérieurs. C'est M. G. Walker, assisté de toutes 
» les gloires de l'Échiquier, que vous pouvez avoir dans la poché, 
» sous un format peu embarrasant, et dans toute la perfection typô- 
9 graphique des caractères anglais. Ce qui ne nous empêche pas de 
» faire encore une fois appel à un éditeur intelligent pour nous do- 
* ter de ce précieux ouvrage en langue française. L'acquisition en 
» serait trop bonne pour que la spéculation ne le fût pas aussi. » 
Eh bien ! ce livre précieux est maintenant entièrement traduit en 
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langue française , et prôt à être livré à l'éditeur qui voudra s'en 
charger. Nous sommes heureut d'affirmer que le pompeux éloge 
qui précède, n'est nullement exagéré. C'est, au contraire , la térité 
qui se révèle avec la plus exacte impartialité. A l'intérêt que pré- 
sente déjà ce magnifique Traité, par l'érudition^ la disposition et la 
variété de ses matières» vient se joindre encore l'immense avantage 
de huit à neuf cents diagrammes , sur lesquels on peut suivre tout 
le texte sans le secours de l'Échiquier. Nos diagrammes donnent 
constamment la situation de la partie à tous les trois, quatre ou cinq 
coups au plus. Tous les débuts et leurs variantes, ainsi que les uns 
de parties sont donc présentés sous la forme de problèmes de trois 
ou quatre coups dont la solution est toujoursdonnée par un lahieaa 
suivant* 

Ces sortes de problèmes ont du moins l'avantage de se reocon- 
' trer» eux» dans toutes les parties usuelles» et d'y mettre en lamière 
les points les plus importants de la théorie; tandis que ceux que le 
caprice enfante ne s'y rencontrent presque jamais.'Ce livre » résultât 
des plus rigoureuses analyses, ne sera pas moins utile aux profes- 
seurs qu'aux étudiants » car c'est une série de leçons toutes faites 
dont le corrigé se trouve à tous les trois ou quatre coups. 

Quel avantage les professeurs ne tireront-ils pas d'un rudiment 
qu'il n'ont plus qu'à ouvrir pour y trouver toujours» comme placées 

m 

sur l'Echiquier, les positions sur lesquelles ils doivent appeler tout 
particulièrement l'attention de leurs élèves ? Et quels progrès ne 
feront pas ceux-ci qui, après avoir étudié un début sur l'Echiquier» 
pourront le suivre miièremeni sur nos diagrammes destinés à Jeur 
servir de mémento ? Nous ne doutons pas que la disposition que nous 
avons donnée au Walker français, n'en fasse un livre de voyage qui 
dispense l'amateur de mettre l'Echiquier en valise. 

Si nous ne préjugeons pas trop de cet éminent ouvrage» nous le 
croyons , non-seulement appelé à vulgariser la science des Échecs 
en France 9 mais encore à en rendre l'étude plus facile» plus at- 
trayante^ plus agréable. En tout, économisons le temps que Dieu D0 
nous a pas donné deux fois. 

Un livre destiné à toutes les classes de joueurs d'Echecs , devaii 
comporter aussi la notation la plus généralement connue. Nous 
avons donc adopté celle de Philidor par lettres et par chiffres ; mais 
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abrégée de moitié par TintroducUon des initiales d'un caractère dif- 
férent pour désigner les trois pièees du eôté du Roi. Avec celte 
modification, qui la réduit à sa plus simple expression, nous ne te- 
nons plus compte de la case de départ. La succession des coups ap- 
paraît avec tant de clarté que nous ne craignons pas d'affirmer que la 
plus petite hésitation ne saurait se produire pour les personnes qui 
ont la moindre connaissance de TEchiquier; et cela parce que le 
.caractère de Tinitiale désigne imperturbablement la pièce à jouer, 
comme la lettre et le chiffre, la case où on doit la mettre. 

Que nos lecteurs sachent bien qu*aucune idée de spéculation ne 
nous a guidés dans cette entreprise. C'est une œuvre toute de 
conscience et de dévoûment & la cause des Échecs. 

Une souscription demeurera ouverte au bureau de îa Régence^ 
jusqu'à ce que les frais d'impression soient couverts. Nous nous 
empressons toutefois de déclarer aux souscripteurs, que le prix de 
l'ouvrage n'atteindra certainement pas celui de l'original, qui est 
de 15 francs. 

Puissions-nous avoir fait chose agréable aux amateurs I Si notre 
lâche fut laborieuse, nous avions au reste, pour nous soutenir, des 
encouragements partis de haut lieu. La Régence ^ et plus d'une fois, 
nous a fait l'offre de son concours et de ses gracieuses sympathies. 
Espérons donc que les souscripteurs voudront bien concourir avec 
nous à doter notre pays du meilleur livre d'Échecs qui se soit publié 
dans toutes les parties du monde. 



Nous sommes heureux de pouvoir présenter ce prospectus à nos 
lecteurs. La traduction d'un si précieux ouvrage, exécutée avec les 
soins et l'élégance par lesquels se distinguent tous les travaux de 
M. Adam, sous la coopération consciencieuse de H. l'abbé Durand, 
ne peut pas manquer d'avoir un grand succès en France et à l'é- 
tranger. Dès aujourd'hui, une souscription est ouverte. S'adresser 
à M. Vieille, caissier du journal la Bégence* 

La Rédaction. 
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MÉLANaSS 



Nous avons encore de nouvelles pertes à enregistrer. M. Charron, 
ancien membre de notre Cercle , est mort à Tâge de quaranie-cinq 
ans , vivement regretté par ses nombreux amis , qui perdent en lui 
un joyeux et fidèle camarade. M. le colonel Lévesque, aussi, est dé- 
cédé à Brest, où il s'était fixé depuis un an environ ; c^était un des 
plus forts joueurs d'Échecs de la province. M. Santo-Vito , avanta- 
geusement connu comme joueur distingué et auteur, est mort à 
Vienne. Nous lui devons la 6« et la 7« édition du célèbre ouvrage de 
Allgaier, dont il s'était chargé en y ajoutant plusieurs tableaux et 
des notes nombreuses. 



L'impitoyable temps ne s'en prend pas seulement aux hommes, il 
semble même vouloir détruire jusqu'à leur habitation. La prolonga 
tion de la rue de Rivoli nous a déjà enlevé la maison 42 , Saint 
Thomas-du-Louvre, naguère encore occupée par M. Saint-Amant. Au 
jourd'hui nous voyons tomber les derniers restes de la maison 239 
place du Palais>Royal, habitée jadis par notre cher La Bourdonnais 
c'était là où il passa les dernières années de sa vie. Ne pouvant 
plus faire de grandes promenades , il avait choisi cet endroit pour 
être plus près du café de la Régence. Nous voyons disparaître avec 
un sentiment de tristesse ces derniers débris ; mais les souvenirs que 
Ihomme nous a laissés resteront toujours vivants ; et, à ce propos 
nous raconterons une anecdote. 

Après avoir pratiqué à M. de La Bourdonnais ravant-derniére 
ponction, le docteur Delondre avait recommandé au malade de 
garder la chambre deux fois vingt-quatre heures ; mais celui-ci 
ne put se résoudre à obéir à cette ordonnance, et, le lendemain, se 
traînant avec peine et s'appuyant au mur comme un enfant qui 
commence à marcher, il atteignit le café de la Régence et vint 
s'asseoir à sa table favorite. Il la saisit à deux mains et fut plus 
d'un quart d'heure à reprendre haleine. Jetant ensuite les yeux 
sur le portrait lithographie de Philidor, il s'écria : « Ah ! Philidor, 
dans quelques jours je vais vous proposer.un fameux défi en arri- 
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Tant là haut! ■ Puis, s'iidressant i h galerie (jui l'enlourait, il 
ajouta: « Oh I oui, si l'on joue aux Échecs, comme je l'espère, 
Dous y ferons bien des séances ! > 

Un congrès général des joueurs d'Echecs à Londres à l'époque de 
la grande exposition d'industrie, au printemps de l'année prochaine : 
Toilà de quoi on s'occupe en ce moment-ci. Sans pouvoir affirmer 
la réalisation de ce plan, nous devons, toutefois, fixer li-dessus l'at- 
tention de nos lecteurs, en attendant des informations plus positives 
d'outre-mer. 



M. Matfeld, habitant de Cadix, et probablement le plus fort joueur 
d'Espagne, est en ce moment à Paris. A notre cercle, il a soutenu 
courageusement de nombreux combats avec MH. de Vaufreland, 
Crampel, Pujol, Vuillermet, Lemaitre et autres. Avec M. Kieseritiky, 
il n'a fait que 5 parties qu'il a toutes perdues. 



POSITION CURIEUSE. 



* 6, Composée par Allgaier. 
ROIBS. 



Ctliii qui u le Irait gagne. 



PARTIIS ENTRE IGS PLUS FORTS lOmS P L'ÉPOQIH, 



N- CIX. PARTIE SICILIENNE. I. (•) 



H. aiUDON (WUUMal. 
), e 45 c 53 

% iiX B63 

3. c 43») d 64 

4. B 33 e 35 

5. Il 58C1 r 56 

6. 4 34 ces 
J. 571» 5 75 

Pusitùm «prit f# 14* ooun iet I^mrs. 





H. SUOT-AHIKI (ma». 


». 


C66.G 


F66-C 


9. 


Fas 


o-o 


10. 


e 56-f 


C56-e 


H. 


g 47 M 


C 65 


13. 


D24 


B44 


15. 


G44-B 


e 44-G 


14. 


B45 


d 54l')fl. 



15. B53-q(") F 57 



(1) Voir Us partie» XXI, XXIII, XXXI, LXXV, IXXVI, IXXXUl, 
XCVIII, C. 

(2) Cette partie a été jouée à Leede, à l'occasion du grand Chin 
meeting. 





M. 


SEGUIN (NOikS). 


6. 


c 41-e 


P75 


7. 


oo 


d 64 


8. 


B33 


C47 


9. 


d 54(5) 


B55 


10. 


F 25 


C36G 
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N^ ex. PARTIE ORDINAIRE. J^ (*) 

!«* Mai 18^. 

M. DP5 GUIS (iBp4îkH<na). 

1. e 45 ç 55 

2. G 36 B 63 

3. F 43 F 53 

4. c 33 F 62 (2) 

5. d 44 e 44-d 



(3) Quoi qu'on dise, nous n'approuvons pas. ce coup* Il empêche 
bien les Npis de pousser leur Pion de la Dame deu]| pas, mais en 
revanche il laisse la case 44 à la merci de l'adversaire. Nous croyons 
qu'on puisse sans crainte pousser d 44, 

(4) Coup nul, d 34 était plus naturel. 

(5) Au lieu d'aller avec le Fou à cette case, il fallait lui réserver 
la case 22 d*où il pouvait rendre plus de services. 

(6) Coup hasardeux et reprochable , parce qu'il expose trop le 
coté droit des Blancs, Roquer était plu9 sage. 

(7) Très-joli coup, parfaitement bien combiné. 

(8) Les Blancs n'ont pas compris toute la portée d|i dernier coup 
de l'adversaire. Par la prise du Pion , ils perdent forcément une 
Pièce. Leur partie n'était plus bonne, gràçe à leur U"" coup, mais 
il n'y avait pas de nécessité de perdre une Pièce. On pouvait jouer 
encore c54-d, L, K. 



(!) Voir les parties V. XII, XXXYI, LXI, X CIV. 

(2) Le coup usité est G 66, o u si Ton veut d 64. 

(S) Nous aurions joué C 35, Certes, on peut différer sur le point 
de savoir s'il y a avantage dans cette position de s'exposer à un doo^ 
lïlement des Pions> puisqu'on découvre ainsi sou Roi, nvais d'un 
autre côté, cette ligne, devenue ouverte, peut aus^i servir de ligne 
d'attaque pour ^es Tours Blanches, ce qui rendrait bien dangereux 
le roc du Roi Noir avec sa propre Tour. En dehors de cela, il ne 
faut pas perdre de vue que le centre des Blancs^ re^lbrcé pai' un 
^von, forme ainsi une barrière redoutable. 
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1850. -N. VII 


H. 


F 36-CW 


O-O-Ol» 


19. 


D38X» 


E 821": 


12. 


a 41 W 


a 61 RI 


20. 


b ei-a 


b61-b 


)3. 


a 51 


F 55 


21. 


H 46 


D55 


14. 


C 55 (M 


F 35-C 


22. 


A12X 


E71 


15. 


f 35.F 


C68l« 


23. 


B45-r 


D54-d 


16. 


b 42 


t 56 


24. 


B26 


A 82 


17. 


b 52 


B36XF 


25. 


A 13 PI. 


D51-a("l 


18. 


D36-B 


r 45-e 









Porilion après le 25' coup des Blattes, 



(4) Le Fou est peu utile à cette place. 

(5) Il n'y avait aucune nécessité de roquer du grand côté. Pour- 
quoi ne pas sortir G 66 et roquer après a 87 ? 

(6) 11 ra sans dire que les Blancs profitent de la Faute de leur ad- 
versaire pour commencer l'attaque immédiatement. 

(7) En poussant ce Pion un pas , les Noirs facilitent un échange 
de Pions en faveur des Blancs. 

(8) Les Blancs cherchent à se débarrasser du Fon Noir pour en- 
trer plus aisément dans le camp adverse. 

(9) Pour pousser après f 56 : mauvaise combinaison qui donne 
beaucoup de temps aux Blancs. 
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26. D 74 H 85 31. All««) D12X 

27. H 43 £81 32. A:12-D A 12X A 

28. D 63X A 72 33. B 14 A i4XB 

29. H 41 (») D 52 34. E 26 

30. H61Xb E82 



H' CXI. PARTIE BERUNOISE. 'I. (0 

i" Mai 1880. 

M. SEGUIN (œOi&noB). M. DES GUIS (noiftS). 

1. e 45 e 55 10. c 54-d G 54-c 

2. F 43 G 66 11. B33 OO 

3. G 36 G 45-e 12. C 24 G 33-B 

4. G 55-e (» d 54 13. C 33-G C 32-F 

5. D36 G 66(3) u, a 32-C B 74 

6. F 32 C 65 15. D 35 D 75 

7. O-O F 64 ' 16. A 15 B 55-G 

8. d 44 h 68 17. d 55-B F 73 

9. c 43 c 63(4) 18. f 46 H 85 



(10) Si les Blancs avaient pris le Pion avec la Dame, les Noirs 
auraient échangé les Dames, gardant ainsi l'avantage matériel. 

(11) D 74 aurait mieux valu. 

(12 ) La prise de ce Pion nous parait inopportune, mieux valait 
A 72, si alors 26, D 74 ¥82*27 , D 77- g TTsT. ou 27 , A 75-c 

Â73-iL M, D75X a ¥72"29, D25 DSÏTet les Noirs avaient 
bien meilleur jeu. 

(13) Coup décisif. 

(14) Bien joué. L. K. 



(1) Voir les parties XXXIII, XXXIX, XCIII. 

(2) Le coup juste était d 54. 

(3) Ceci vaut mieux que C 65, car le Cavalier ne peut pas se 
inaintenir à 45 à cause du Pion Blanc d. 

(4) d 43-c était très-faisable : les Blancs ne pouvaient pas pren« 
ûre B72-b sans compromellre gravement leur partie. 
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19. 


E18 


B65l« 




25. 


hbT.g 


D48X 


20. 


r 56 


D32.« 




24. 


D38 


h 67-h 


21. 


t 66(«1 


gB? 




25. 


D48-D 


h 48-0 


22. 


h 48 


D43 




26. 


H 46 H. 


B«5ll> 



Position après le 26* coup des Btanci. 



27. H47X E78 29. A 45 

28. H77X'»' E68 

N- CXII. PARTIE FRANÇAISE.T O 
m AMATEUR (iBibAiiais). M. HlRSCHBACH (nOis^. 

1. e 4S e 65 S. e 54-d e 54-s 

2. G 50 d 54 4. d 44 c &3 

u-..-.^—,^.^— ! 

(5) Hautais coop, le gain d'un Pion ne dédommage par potil' 1b 
daHg«r «uqael les Noi» s'exposent, en laissant avaBcer fes V\&M 
DIaDcs. 

(6) Bien joué. 

(7) Faute; en jouant E 78, les Noirs pouvaient sauver la parfie< 

(8) Bien mieux que de prendre h. h. K. 

fl) Voir les parUes VI, VU, XliJ, XVIII, XX, XXII, LIX, UïVIl, 
XCVI. 



JDILLET. 


lOVmkh DES ÉCHECS. 


5. 


G 35 


« 44-d 


19. h 38 


6. 


G44-C 


B63 


13. F 25 m 


7. 


F 52») 


C74 


14. C 57 


8. 


c 33 


«66 


15. 86.6 


9. 


B24 


F Ï5B) 


16. f 46 


10. 


o-o 


O-O 


17. f 56 


11. 


F 35 W 


H 85 


18. S 36 



a 8D IK. B d6 

Position aprèi le 18' coup des Noirs 



B55 
F 64 
b 68 

B67 
D55 



19. 


E18 


B46 


22. 


E27 


B 16H 


20. 


F 52 


B58 


23. 


F 74.0 


H 75 


21. 


8»7 


B37X 


24. 


F «6('> 


D»*?») 



(2) Mauvais cuup, F 54 était préférable sous tOUs lei fapporli. Si 
1« Noit« prefiaiebt le Gatdlier pour iomnét (ilUs lêrd écb«c avec 
la Dame à 75 , les Blancs pouvaient parraitement bien couvrir AVec 
la leur. 

13) Pourquoi pas tdut de suite à 64 ? 

(4) Voilà revenii avec perte d'un temps. 

9) F 25 oin-ait plus de chances, puis que le Tùa conserraît ainsi 
une longue ligne d'attaque. 

[% A partir de ce moment, l'attaque devient vive. 
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N* CXUI. GAMBIT DU CENTRE EN SECOND.T (*) 

Octobre 1849 (S) 



M 


1. hàrrwitz (iBiu^ijige). 

(saDs voir). 




MM. HIND 
HAMEL. 


1 (NOIRS, 


1. 


e 45 


d 54 


H. 


G34 


G 54 


2. 


e 54-d 


î)54-e 


12. 


D 36(5) 


c 63 


5. 


B33 


D84 


. 13. 


C 31 


E 76 


4. 


d44 


C 56 


14. 


A 15 


H 85 


5. 


6 36 


e 65 


15. 


F 32 


a 51 


6. 


F 45 


F 42 


16. 


g 47 


C 34G 


7. 


O-O 


F33-B 


17. 


D34-C 


a 41(*) 


8. 


b 33-F 


G 75 


18. 


F54-G 


c 54-F 


9. 


Â12 


b 62 


19. 


D78-h 


H 88 


10. 


G 55 


f 66 


20. 


D34 


D 73 W 



(7) Les Blancs se trompent en jouant leur Fou à cette case. Ils 
n'ont pas prévu que les Noirs allaient le prendre avec la Dame. U 
fallait jouer le Fou à 52 ou prendre le Cavalier avec la Dame. 

(8) Joliment terminée» par un coup brillant, une partie bien con- 
duite. L. K. 



(1) Voir les parties XVII, LVII. 

(2) Cette soirée a eu lieu à Nottingham. Elle a été la dernière 
dans laquelle M. Hàrrwitz a joué simultanément deux parties sans 
voir les Échiquiers pendant son voyage au nord de TAngleterre. 

(3) Très-joli coup. 

(4) Coup irréfléchi qui fait perdre un Pion, C'est Ë 87 qu'il fallait 
jouer. 

(5) Voyant la Dame à cette case , nous sommes tenté de croire 
que les Noirs ont sciemment abandonné leuf Pion h pour arriver, 
par surprise, au Mat. 

(6) Les Noirs n'ont aucun pressentiment du danger qui les me- 
nace. 

(7) Supérieurement joué. 
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21 . r 46 B 63 32. H 36 A 87 »^Pl. 

Position après le 22' coup des Noirs. 



a. 


A 65-e m 


A 85») 


55. 


E36 


E56 


M. 


A85-A 


II85-A 


34. 


à U 


B51 


25. 


g 57 


H 45 


35. 


C 73 


B43 


26. 


g 66-f 


H46-t 


36. 


E25 


b 62 


27. 


S "-g 


H36-H 


37. 


E34 


B31 


28. 


D36XH 


E77-g 


38. 


E44 


B23XC 


29. 


D54-e 


D83 


39. 


E55 


B31 


50. 


C64 


D47XI» 


40. 


E65 


B23 


51. 


D27 


D27XB 


41. 


d 64 


m 


32. 


E27-D 


E67 


42. 


à 74,,., 


^^ 



(8) En prenant la Tour, les Noirs perdaient la partie en peu de 
coups. 

- (d) En provoquant l'échange des Dames, les Noirs accélèrent leur 
défaite. 

(lO). Celte partie, si bien jouée de la part de M. Harrwitz, a duré 
si! heures et demie! Quel supplice pour un homme que d'être 
condamnés faire de tels lourd de force, au péril peut-être de sa 
"ie! L. K. 



IIS 
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w 


CXIV. PARTIE SICILIENNE.T (» 












omln IM. 






M 


. HABIlwm (Hums) 
tMH Toir). 


™wr 


{ («OI»). 


1. 


e 45 




c S3 


H. 


e 55 


B 75 


2. 


d 44 




c 44'd 


12. 


G 57 


r 56 


3. 


G 36 




ses 


13. 


EIS 


D73 


4. 


F43 




e «5 


14. 


C22 


B63 


5. 


o-o 




F 53 


15. 


f 46 


A 84 


6. 


c 33 




c 53-c 


16. 


D58X 


g 6» 


7. 


B3I-C 




a 61 


17. 


D38 


h58 


8. 


a 31 




b52 


18. 


A 14 


D83 


9. 


F 21 




C 7a 


19. 


A 24 


G 68 


0. 


b a 




F 62 


20. 


D48 


O-OW 



PotUion après le 20' eowp des Noiri. 



(1) Voiries parties XXIV, XXV, XXVll, XXIX, XXXVII, LXVIll 
LXIX, LXXV, LXXVI, LXXXUl, XCVHI, G, CIX. 

(2) C«up trèS'dHngerCut. 

(3) Un tel coup joué en voyant l'Échiquier, serait déjà irès-joli; 
dans les circonstances données, il est admirable. 



mitxi. 


JOURNAL 


DES ECU 


iECS. 




21, B 64 (S 


F 71 (« 


27. 


E27.C 


D23X 


22. B66X 


E77 


28. 


H20 


B45X 


23. A 74Xd(«) 


A74A 


29. 


138 


B 34 


24. Geexe 


E88 


30. 


B 67Xgm 


SJI 


25. B 74-A 


B 4i-b<« 


51. 


B75X 


- 


26. B 86-H 


Ca7X8 









PAtlK PAR CORRESPONDANGE. 

«• 12, BKTBB AH9TEBDAM (ifiiItfiRaiO) bt LONDRBS tllOllS). 
(Toit 1b IiumiTo prAcèdept.] 

B 45-G G 45-B 8. F 25 D 73 

Position après le 8* cmp dej ftoirs. 
amstKkdah. 



JkDRIllBOB. 



(4) La prise du Cavalier eût été mortelle aus Noirs. 

(5) Autre coup de maître. 

(6) C'est assez finement calculé; à l'aide de la Dame et des deux 
tons les Noirs pouvaient compter sur quelque succès. 

(7) Les Blancs auraient pu donner le Mat par D 66. mais peu im- 
porte! leur partie était toujours forcément gagnée. L. K. 
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SOLUTION DES PROBLEMES DU SIXIEME NUMERO. 



PROBLtnS AVEC CONDITION. 



XXIX. Mat inverse en 6 coups. 
Par M. Pkbuss.. 



B 




24 



N^ 



65 



i. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 



d 84+BX E54 



A52XC 

F32X 
D56X 
H34X 
£35 



F 53 
A 43 
G 55 



B 




63 



1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

7, 

8. 

9. 
10. 
li. 



H 44 
H34-H^ 

XXX. Mat en il coups, 
avec le Pioti, 

Par M. Gkosdbbuncb. 

N*71 

E81 
E71 
B62 
b 32 
E61 
B41 
E51 
E61 
E51 
b 21 -D 



C82X 

C55X 

C44X 
B 35 

D86 

D31X 
C 53 

B54 

B 73X 
D21 

b41^ 



PROBLÈIES ORDINAIRES. 



LXIX. Mal en 4 coups. 
Par M. BoRBLi. 



B 




23 



nA 



1. 

2. 



F 72 
£33 



£53 
£52 



3. d 44 E 41 

4. F 63^ 

LXX. Mat en 4 coups. 
Par H. Loftuiif . 

N W 55 



B 




31 



1. 
2. 
3. 
4. 



G34X 

D46X 
C 28 

B26: 



C 34-G 
E46-D 
E45m47 



«> a®@®®©®©®@®®(§<§i®©< €<>- 

LXXI. Mat en 5 coups. 
Par H. PiTSCKBK. 

^68 



B 




38 N 



1. 

2. 
3. 
4. 



D36-G 
e 44 
B55 
C 53 
5, B76Xf m C 86-H^ •■ 
C 34:^ selon le coup des Noirs. 



e 36-D 
A 33 
A 32 

D'iDiatte {aoi. 



■0 9@gi®@i®®®@(§ya®©®â)@ 

LXXll. Mat en 8 coups. 
Par k'Anohthb db LittB. 

9b 



B 




47 N 



52 



1. 

2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 



D41X 
B33X 
a 31X 
b 32X 
B25X 
B37X 
B56X 
d 34^ 



£4i-D 

£42 

£43 

£44 

£45 

£44 

£45 



-^le^ 
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Par H. KLING. 

Les Blancs font Mat en 565 coups après avoir forcé les Noirs à 
passer avec le Cavalier sur toutes les cases de l'Echiquier, mais une 
fois seulement sur chacune. 

Position au 1" Juillet 1850. 



IBILÛRIBa. ^E75,^e3^D37, D'36, 



i H 23. 



NOIRS 


. ^ 


E 16, A B 26. 














SUITE DE LA SOLUTION. 






!•■ Juil. 


182. 


H 21 


17. 


Juil. 


198. 


D 43XI'« 


2. — 


185. 


H 64 


18. 


— 


499. 


H 65 


5. - 


184. 


D27X 


49. 





200. 


l)17X 


4. — 


185. 


D53X 


20. 





201. 


D77 


5. — 


186. 


D'44 


21. 





202. 


D44X 


6. — 


487. 


H65X"" 


22. 





203. 


H 15X1»" 


7. — 


488. 


D17X 


23. 





204. 


D'33X 


8. — 


189. 


D'.54 


24. 





205. 


D34X 


9. — 


190. 


D'56 


25. 





206. 


H2ÔX™ 


m. — 


191. 


D 13 


26. 





207. 


d;43x 


11. - 


492. 


D'36 


27. 





208. 


D'61X'"" 
D35X 


12. - 


493. 


D-35 


28. 





209. 


13. — 


494. 


D'32X 


29. 





■210. 


H)5X 


li. — 


195. 


D46 


30. 





214. 


D23X 


15. — 


196. 


H63X 


31. 


_ 


212. 


H35X 


16. — 


497. 


H64X 

Poiitùm au 


1" . 


4otif. 







.:£• 

mi 
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Composé par M. Eichstadt, tle Wilkowo. 
(Sobicfattiiung. p*g«lTi.) 



Les Bianci font Mat en i coups. 

Composé par M, Matfeld, de Cadix. 
HOIRS. 



Les lilancs font Mal en C coups. 



AdVT. 



JOURNAL DES ÉCHECS. 



US 



NÉCROLOGIE. 



Le Cercle de Paris vient die perdre un de ses membres, le 
docteur Laroche, décédé le 6 juillet, après une lon^e et dou- 
loureuse maladie. C'est avec un profond regret que nous an- 
nonçons sa mort; c'était un de nos amis les plus estimés et les 
plus estimables ; ancien chirurgien de l'armée , chevalier de la 
Légion-d'Honneur, il avait pris sa retraite dans une jolie habi- 
tation, près Paris ; tout y indiquait l'homme juste d'Horace ; les 
sentences des anciens étaient gravéeis sur les murs« et la plus 
aimable cordialité nous engageait à une douce hospitalité. Sa 
conversation instructive , savante , aimable et fine , semblait 
arrêter les heures, et lorsqu'il se livrait à notre jeu favori, on 
retrouvait dans toutes ses combinaisons une solidité d'aperçus 
que rien ne pouvait désarçonner ; c'était alors un de nos plus 
forts lutteurs. 

Hélas ! la Parque cruelle semble toujours choisir ses 
victimes , comme pour épuiser du même coup tous nos re* 
gretsl 






II. 



15 
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LE m DES ÉCHECS A VIENNE 



Après les fatals changemenls que Vienne a éprouvés pour causé 
^olilique depuis les journées de mars de Tannée passée , il n*est 
^ut-ètre pas sans intérêt, pour les émules de Philidor, d'avoir quel- 
ques données sur l'état actuel du jeu d'Échecs dans cette ville. 
Vienne a un très-grand nombre de joueurs distingués à faire con- 
naître ; elle ne peut attirer Fattention sur eux que par Torgane dé 
ee journal, et la cause en est peut-être plus grave qu'on ne pourrai! ^ 
le croire. Dans cette ville si animée , on considèr(3 les Échecs d'ufi ; 
Wite point de vue que dans TAUemagne du nord. On s*y ékigné 
èurtout de la théorie qui est la base de l'étude des Échecs. Peut-être 
est-ce seulement fausse modestie , peut-être cela dénote-t-ii une 
fausse application du jeu d'Echecs , qui depuis longtemps est de- 
veâti une téritàble science, quoiqu'elle n'eh porte pas le nom. Il } 
a bien à Vienne de profonds théoriciens , mais ce qui est éton- 
bants on ne compte parmi eux aucun joueur de premier ordre. 
Cependant, à Vienne, on trouve des hommes qui n'auraient à re« 
douter le combat avec aucune célébrité. Aussi, regrettons-nous vi- 
vement que lés connaissances théoriques soient moins profondes; 
Je puis à peitie croire que la légèreté soit la cause de ce défaut ié 
l'attribue, comme je viens de le dire à la manière toute par'ticulièré 
de considérer le jeu d'Echecs qui est en vogue à Vienne. Peut-être 
esMe pour Cda qd'on ne joue (je lie parle ici que des principaut 
joHeurs) qu«lâ partie ordinaire (il Giuoco piano), au plus le GauH 
bit du Fou et quelquefois, mais rarement le Gambit écossaîSf eu U 
partie d'Évans. 

La création d'ui^club d'Echecs a rencontré jusque dans les der- 
niers temps des difficultés insurmontables; il faut même avouer i 
iju'avant ces deux dernières années, le mot club était tellement dé* 
lesté, que quiconque n'était pas attaché à la police frissonnait à cC 
leul mot. Parmi les jeunes joueurs d'Echecs de Vienne, qui ne sont 
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pds eepéûdant de pi-emière force, M. Innozeuz est un des plus re- 
marquablesi 11 est certainement un des champions qui promettent 
le plus; il s'est adonné avec ardeur à l'élude des Echecs : plus ca- 
pable de jouer une ou deux parties sans voir et avec élégance. 
Peut- être ce jeu dont j'ai parlé plus haut subira plus tard une ré- 
formë sous l'influence de M. Innozenz, et je le félicite d'avance. 

M. Hampe, que les lecteurs de ce Journal connaissent sans dôuté, 
Bst le plus fort joueur de Vienne depuis que M. Wittbolm s'est retiré 
H que M. Loewenlhal est absent. Parmi les particularités de soh 
jeu, on reoiarque qu'il a l'habitude d'ouvrir son jeu avec lé CaValier 
de la Dame B 55 el qu'il se défend contré G 56, avec d Bl. Au iiijei 
du début que je viens de signaler, je crois qu'il n'a pas été expliqué 
par là théorie comme il devrait l'être. On n'a pas attaché assez 
d'atte ntion à ce déb ut, qui à la première fauté de son adversaire 
tPE. B 63 ou F 42) donne un grand avantage à l'attaque, par 
f 46. Pour ce qui concerne le trait d 64, la remarquable analyse dé 
M. de Jaenisch, insérée dans un de vos derniers numéros, m'é« 
pargne toute autre explication. 

M. Jenay^ que longtemps avant l'arrivée de M. Loewenthàl oh 
citait comme le rival de M. Hampe, est certaiment un des plus dpiH« 
tuels joueurs d'Ëcbecs ; il a principalement un jeu d'attaque. Bâni 
les derniers temps, on comptait aussi l'auteur de ces lignes parmi 
les meilleurs joueurs d'Échecs de Vienne. Avant son départ de eetté 
^Ue, il compte parmi ses plus agréables souvenirs un coihbat IfU'il 
^ soutenu contre M. Hampe. 

BIM. Perenyi et Matschego, si je ne me trompe, ont déjà été eltéa 
comme des joueurs célèbres dans une des livraisons précédentêd tl^ 
ce Journal, et ferment dignement le rang des matadors ViendoiBw 
Cependant Vienne possède^ comm^ je l'ai dit« plusieurs joueurs Â'é^ 
gale force, tels que les comtes Somsvzich et Laskansky; mais ils 
ue sont pas aussi connus qu'ils le méritent, n'allant guère au éàli 
Neuner, le principal rendez-vous des joueurs d'échecs de Viaime, 
qui, il est vrai, n'est pas un cercle d'échecs; Dernièrement, nouaavens 
eu à déplorer la perte d'un de nos meilleurs athlètes, M. Santé* Vitti. 
Leipzig, 10. décembre 1849. Ërnst Falkbbbe. 

Extrait du Scha€h%eitnngy janvier 1860. f 
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TOUR ET CAVALIER CONTRE TOUR. 



Tous les auteurs d'Echecs sont d'accord pour déclarer nulle une 
fin de partie dans laquelle il ne reste que la Tour et le Cavalier 
d'un côté et la Tour seule de l'autre. Il y~ a pourtant plusieurs cas 
où le Mat se démontre d'une manière incontestable. C'est à l'obli- 
geance de M. Centurini, de Gênes , amateur distingué et de grand 
mérite que nous devons une analyse savante des différentes positions 
qui amènent ce Mat. Ces positions sont curieuses et instructives, 
et l'amateur qui se donnera la peine de les étudier avec soin, en 
tirera un grand profit chaque fois que l'occasion se présentera d'ar- 
river par un changement des Pièces à une situation semblable. 

Nous suivrons textuellement l'analyse de notre honorable colla- 
borateur. 

« Le premier rapport imprimé que je connaisse sur cette fin de 
partie et son résultat est d'un certain Forth , inséré dans le traité 
de Walker (1846, p. 57) et extrait du Chess Players Chronicle. Depuis 
dii ans déjà j'en avals entendu parler par le, professeur Assalini 
comme d'une partie forcément gagnée, mais je n*ai jamais voulu 
croire à cette opinion particulière^ faute d'une démonstration ma- 
thématique. Je partage plutôt l'opinion de H. Forth lorsqu'il dit 
qu'il faudrait déjà une habileté remarquable pour arriver avec la 
Tour seule au Pat, bien entendu qu'il y a des positions qui ressem- 
blent à la première vue à un Pat et qui amènent un Mat forcé. 
Parmi les positions données par MM. Forth et Assalini , plusieurs 
se réduisent aux deux positions suivantes que je me propose 
d'examiner dans toutes leurs ramifications. 

» N'importe à qui le traita les Blancs gagnent, Supposons qu'il 
soit aux Blancs. 

1. . A 73 

» Ce coup, qui semble être sans portée, pourrait devenir très-utile 
dans le cas où les Noirs se hasarderaient à porter la Tour à 85 ou à 
87, comme on le verra dans la variante A. 

E 87(v,v.A,B,c,D.) 3. A 63 

2. E67 A 85 



iouRNAi. ni:s echkcs. 

Premiers position. 

NOIRS. 



» Moins pour soutenir le Cavalier que pour le pouvoir jouer au 
coup suivant et pour prévenir l'échec , si les Noirs avaient joué , au 
' deuxième coup, la Tour à 8'2 au lieu <le la porter à 85. 





A81(i....E.) 7, 


G 66 


A 86 


4. G 57 

5. C18 


E88(».».p.) 8. 
A87X(..r.o.) 9. 


E67 
A 73 


A 81 


6. E68 


A81(i...B.) 

Variante A. 






1. 


A 85 «g 87 3. 


A 43 


A71X 


2, li 76 


A81(«..,l.) 4. 


C73 





» Voyez ici rmilité d'avoir porté au premier coup lail'oiir dans la 
colonne du Fou. En d.ifehdanl le Cavalier, elle continue à menacer 


d'un Matinév 

2. 

5. A 43 


itattle. 

1" Variante. 

- A 27 4. 

A26Xii28 5. 

Variante B. 


i:67 
G 57 


AWX 


1. 


A 82 5. 


A 63 


A 85 


2. E67 


E87(r.r.2.) 4, 


A 61 





' C'est pour gagner un lcnn>s en forranl les Noirs de changer la 
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position, soit du Uoi, soil de |a Topr, et pour pouvoir jouer ensuite 
le Cavalier à sa 5*" case. 

E88;v.w.5.) 7. G 78 A 87 

5, G 57 A87X(«t;.4.) 8. A 74 

6. E 68 A 81 

» Si la Tour Noire allait à 27, le Cavalier Blanc irait à 57, et si la 
Tour Noiro allait à 81, le Cavalier irait à 66. 

2* Variante. 
A 81 .5. 'EG8 A 7T 

A 82 6. A 83,X A 87 

A87X 7. G 76:jJ: 

3' Variante. 

n'importi gooi. 



2. 




3. 


A 65 


4. 


G 57 


4. 




5. 


G 57 


6. 


A 65 


5. 




6. 


G 78 



A 81 7. 


G 78 


E87 8. 


G 66 


l'inptrle ^9i. 




i' Variante. 




E87 7. 


G 66 



n'importi fooi. 

Variante C. 

1. A 61 2. A 75 

» Pour pouvoir porter le Roi Blanc à 67. 

A 81 (v.v. 5.) 5. E 68 A 81 

3. E 67 A 83 6. G 46 
4. -A 74. A87X 

» Le Roi Blanc a maintenant laissé libre une case excellente pour 
le Cavalier. 

E87 8. G75X 

7. G 67 ' A 71 

5' Variante. 

2. E 87 3. E 67 A 81 

» Voilà la Tour obligée de retourner dans la ligne de ses Pièces. 
Si elle pouvait gagner la colonne du Roi adverse en le poursuivant 
avec des échecs, et le forcer à se couvrir de son Cavalier , la partie 
sans doute, serait nulle. 

4. A 73 A 85 6. G 57 E 80 
6. A 63 A 81 7. A 65 
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Variante D, 

1. AM,41,31,21obU 3. G57X EM 

2. A 83X K78 4. A 8»^ 

FarHlH^<? E. Varianfe F. 

5. CSS 4. E86 

V. la V. B au 5« cpwp rf^s Blancs. r. /« 3* F. aw 6« cot*/) (fej plana. 

Variante G. 

5. E 87 7. A 73 A 71 
0. G 66X E 86 8. G 78X 

Variante H. 

6. A 77oiil7 7. G 57 

(La Sfiiïé ati prochain m^méro,) 



MËLAMABB. 



Nous aurons procj^ainement à jsubir une perle, moins cruelle 
pour nos sentin^ents que Ja mort du docteur Laroche, mais pluf 
sensible encore à la cause des Échecs. M. Saint-Amant va <j|uiUer 
la France pour se rendre en Californie. C'est un événement grave, 
qui menace l'existence du cercle, fortement éprouvée par la moft 
et le départ de tant de membres éminents. 



Plusieurs amateurs de mérite nous ont honorés de leur visite. 
Nous avons eu l'avantage de voir reparaître au Cercle M. le duc de 
Caraman, retenu par une longue maladie. Le commandant Dumon- 
cbeau, fidèle à ses habitudes, est arrivé au commencement du mois 
«le juillet, pour se mesurer avec les sommités du Cercle et du café 
de la Régence. Tout en maintenant son ancienne réputation, il a 
trouvé dans MM. Crampel, Des Guis, Journoud, Budzynski et Stern, 
des adversaires dignes de lui, et le succès a été cljsputé de part et^ 
d'autre. M. Schulien a fait une courte apparition à Paris. Dans les 
deux jours que nous avons eu le plaisir de le voir, il n'a eu que t« 
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temps de faire avec M. Kieseritzky vingt-el-une parties, dont il a 
gagne cinq et annulé une. Nous avons encore été très^contents de 
revoir notre bon et brave ami le docteur Bouchon, l'honorable 
M. ThoUon, un de nos amateurs les plus ardents et dévouée au culte 
de9 Echecs; M. Burkhardt, de Bâle, ancien habitué du café de la 
Régence, amateur aussi distingué dans son jeu que dans ses ma- 
nières, et M. Laine, lephis aimable des adversaires. 



La traduction du célèbre ouvrage de Georges Wàlker, The Art of 
Chess Play^ par MM. Adam et Durand, se poursuit avec activité. 
Nous attendons dans quelques jours M. Adam pour un arrangement 
définitif avec rimprîmeur. Cela nous mettra à même d'indiquer le 
prix arrêté pour la souscription, à laquelle, du reste, un grand 
noinbre d'amateurs se sont empressés de donner leur adhésion. 



■< f a o-f>< — ■ 



Le congrès des joueurs d'Echecs à Londres, au printemps de Tan- 
née prochaine, à Tépoque de la grande exposition industrielle, aura- 
t-il lieu, oui ou non? Voilà ce qu'on, nous demande de tous les cô- 
tés. Nous ne pouvons rien répondre, n'ayant reçu de Londres 
aucune communication à cet égard. Mais nous prenons la liberté 
de poser à notre tour cette question aux différents cercles d'Echecs 
de Londres et au Crand-Cigar>Divan de M. Riess. Si, en effet, une 
proposition de ce genre a été faite, qu'on nous en informe, et plus 
d'un soldat français répondra à l'appel. ^ 



"■•a^O-O-C^P** 



Puisque nous parlons d'un voyagé a Londres, nous croyons 
rendre service aux amateurs d'Echecs en leur indiquant un excel- 
lent hôtel, au milieu de la capitale, et tout près du Grand-Cigar- 
Divan, le café de la Régence de Londres* L'adresse de cet hôtel est 
Edward Lœwe'» Commercial and private Boarding House, n* 1 A, Suny 
Street, Strand, Cet établissement se recommande aux voyageurs par 
sa situation dans le quartier le plus distingue de Londres, au ccnlrt^* 
4e tous les-amusements publicsé On y trouve des appartements éle'*^ 



AOUT. JOURNAL DES ÉCHECS. 233 

gamment meublés, à des prix modérés. Des voitures et des bateaux 
à vapeur sont à chaque minute à la disposition des voyageurs. On y 
parle français et allemand. 



— — ♦♦o^X^O-O^c** ' 



Nous venons de recevoir la remarquable collection de problèmes 
de M. Kling. L'extérieur en est élégant et riche, sauf quelques pe- 
tites négligences typographiques; mais c'est la valeur intrinsèque 
de Touvrage que nous admirons. Quelle profondeur, quel merveil- 
leux soin dans l'élaboration de ces problèmes modèles ! Nos lecteurs 
en trouveront un à la fin de ce numéro, il indique une position in- 
génieuse et originale. De temps en temps nous en reproduirons 
d'autres, mais nous ne saurions trop conseiller à nos lecteurs de se 
procurer l'ouvrage de M. Kling, véritable ornement de chaque 
bibliothèque d'Echecs. 



Le Mat en deux coups, de M. Preuss, inséré dans le numéro pré- 
cédent, sT excité la colère de maint amateur. N'ayant pu trouver la 
solution, l'amour-propre blessé a essayé de jeter la pierre à l'auteur. 
Au fait, pourquoi aussi ce criminel auteur s'est-il permis de con- 
server au Roi Blanc le droit de roquer sans avertir son public? 



Sous le nom de Family Friend, un petit journal parait à Londres 
deux fois par mois. Chaque numéro contient une page consacrée aux 
Echecs; la rédaction en a été confiée à M. Harrwitz. C'est vvai nient 
étonnant avec quel intérêt les Anglais cultivent les Echecs. A Lon^- 
dres seulement, il y a six ou huit journaux qui s'en occupent, et en 
Angleterre plus de trente. 



-'•«O^<^0 



A son dernier voyage en Allemagne, M. SclHilten a eu l'avantage 
de rencontrer à Baden-Baden M. Heydebrand de la Lasa. Sur quatre 
parties jouées, M. Schulten en a gagné une et perdu trois. Quand au- 
rons-nous la satisfaction de voir à Paris l'illuslre nuiîtrc allemand? 
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US TOURNOIS 

A L'ESTAMINET DE LA RÉGENCE. 

Le 21 juillet, a eu lieu un banquet d'Echecs, précédé d'un tournoi. 
A une heure, vingt amateurs étaient inscrits, et on a procédé au 
tirage des lots. Voici le résultat : 

Première tournée. 





MM. 


MM. 




MM. 


MM. 


I. 


Bouquet. 


Bouchon. 


6. 


De Musset. 


Warnet. 


3. 


Preti. 


Des Guis. 


7. 


Journoud. 


Borelv. 


3. 


D'Alincourt. 


Koralek. 


8. 


Bontemps. 


Crampel 


4. 


Courtin. 


Seguin. 


9, 


Laix. 


Vielle. 


5. 


Gallaud. 


Fevtaud. 


10. 


Slern. 


Toutaîn. 



Quelques-uns ()e ces Messieurs n*étant pas arrivés à temps, et, par 
conséquent, d'après le règlement, étant censés avoir perdu, la se- 
conde tournée s'est composée comme suit : 

Deuxième tournée 





MM. 


MM, MM. 


MM. 




Warnet. 
Stern. 


Journoud. 4. Feytaud. 
Koralek. 5. Bouchon. 


Borely. 
Seguin. 


3. 


Des Guis. 


Bonlemps. 

Troisième tournée. 






MM. 


MM. MM. 


MM. 




Journoud. 
Horely. 

MM. 


Bontemps. 3. Seguin. 

Quatrième tournée. 
MM. MM. 


Stern. 
MM. 


1. 


Journoud. 


* 2. Slern. 


Borely. 



Cinquiètne tournée. 
M. Borely. M. Journoud. 

Vainqueur du tournoi, M. Borely. 
A six heures, tout le monde était présent, sauf notre cher ami 
Crampel, dont nous avons très-vivement regretlé l'absence. A"^ 
combattants du tournoi s'étant joints MM. Desherbier, Peckani, 
Schott et Kieseritzky, on a quitté le café de la Bégence pour se rendn* 
rue du Chantre, 24, chez le restaurateur Pivetaud où un dîner atten- 
dait les convives. Tout s'est passé d'une manière agréable et à )^ 
satisfaction générale. 
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• Vmm PAR CORRESPONDANT. 

no 12, ENTKB LONDRES (SiLAtTiBO) it AMSTERDAM ( \Olliii). 

[Voir -11] nuiDéra iJrécédenl.) 

o-o lî 63 11. d 54 C «7 

C 22 .i 04 

Posilinn après le i\* coup des Noirs. 

AMSTERDAM. 



B M. LICHTEHSTEEN (IBQ>i^nss). et M. LA^GE (;\0tlis)- 



1. 


e 45 


e 55 


10. 


c 43 


f 66 


2. 


f 46 


« 46 f 


•11. 


B?' 


r 55-(! 


5. 


F 25 


F 75 


11. 


C55-t 


0-oX 


4. 


d 44 


F48X 


13. 


E27 


F 66 


5. 


ËI6 


G 66 


11. 


Ç 66-F 


D66-C 


8. 


B33 


d U 


15. 


G.'ÎS 


C 38xn 


7. 


e 55 . 


G 45 


(6. 


E38.C 


B65 


8. 


8 45 


d 45-B 


17. 


d 54 


Il 55 


'■'. 


C 4(J-fi 


G 65 


18. 


D44 


II56X 
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19. 


E27 


B36 


23. 


h 58, 


H 56 


20. 


D35 


H 66 


24. 


h 68 


A 66 1 


11. 


A1& 


A86 


25. 


h 77-g 


H 57 


22. 


h 48 D 47 

KO 10, BNTKB M. LANGE (IBIU^B(I 

(Voir Mari, 

h 48;*) g 67 


26. 


, H 38(0 

M. HANSTEIN (noiRS). 

t.) 
g 47 B 85 


13. 


19) BT 
page tt 

22. 


14. 


D35 


H 77 


23. 


Â16 


F 77 


15. 


G 57 


G57-G 


24. 


c 66 


F 66-e 


16. 


h 57-(; 


g56-f 


25. 


g 57 


«• 57-g 


17. 


e 56-g 


F 57-h 


26. 


C57-F 


H 57-e 


18. 


D25 


F 66 


27. 


B57-H 


D57XB 


19. 


G 68 


H 87 


28. 


H 27 


D68 


20. 
21. 


B45 
H 26 


D 75 
B73 


29. 


D24 






Ro 17, ENTRE M. LANGE (iBIIiii¥!a!S) ET M. HANSTEIN (NOIRS). (3) 
Les Noirs font Tavanlage du Pion et deux traits. 


1. 


(d 44 


• (- f) 


12. 


II 15 


C 58 


(e 45 


B63 


13. 


C44 


G 87 


2. 


F 34 


c 55 


14. 


Il 38 


B84 


3. 


d 55-e 


B 55-d 


15. 


g 47 


C 76 


4. 


D58X 


B76 


16. 


B 54 


c 54-B 


5. 


F 43 


D75 


17. 


F52X 


B63 


6. 


B33 


G 66 


18. 


e 54Xc 


G 75 


7. 


D25 


d 64 


19. 


e 63-B 


b 63-e 


8. 


f 46 


C 47 


20. 


F 41 


H 87 


9. 


G 36 


c 63 


21. 


C55 


ooo 1 


10. 


C35 


D73 • 


22. 


D61X 


E82 


11. 


0<M> 


h 68 


23. 


H 45 


G38 

'— 



(1) A ee moment, les Noirs annoncent le Mat en 3 coups. 

(2) C'est par erreur que nous avions indiqué dans notre numéro 
de Mars le IS" coup des Blancs b 42 an lieu de h 48 « 

;3; Die Schachzeitung promet une analyse étendue de cetlc belle 
partie ; nous nous empressei'ons de la reproduii*e< 
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24. 


C 35 


G 62 




33. 


C24 


E 81 


25. 


G 55 


C 85' 




34. 


c 43 


a 61 


26. 


F 32 


d 54 




35. 


46 


A 84 


27. 


H 25 


F,64 


y 


36. 


1123 


G 71 


28. 


a 41 


H 86 




37. 

• 


e 54-d 


A5i-c 


29. 


f 56 


F 75 




38. 


D36 


A 51-a 


30. 


a 51 


G 85 . 




39. 


F 63-b 


Alix 


31. 


F U 


A64 




40. 


E24 


C63.F 


32. 


D 34 


D72 

« 




• 
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MO 18, ENTRE M. LâNGE (iBlLi^R(QO) ET M. LICHTENSTEIN (NOIRS). 

Ce& deux Uessieun ont déjà fait trois parties par correspondance ; la première, gagnée 
par M. Lange, se trouTe dans la Régence, PéTrier, p. S8, et Mars, p. 77. 



1. 


e 45 


e 55 


15. 


F56-C 


G 56-F 


2. 


r 46 


e 46-f 


16. 


e 64-d 


c 64-e 


3. 


F 43 


D48X 


17. 


B54 


E84 


4. 


E16 


g 57 


18. 


D24 


B65 


5. 


B33 


F 77 


19. 


022 


g 47 


6. 


g 37 


e 37-g 


20. 


G 55 


c 55-G 


7. 


E27 


D68 


21. 


d 55-c 


E83 


8. 


h 37-e 


D67 


22. 


U56-G 


D 56-11 


9. 


d 44 


G 75 


23. 


B62X 


E82 


10. 


G 36 


h 68 


24- 


B74X 


E73 


H. 


H 16 


H 86 


25. 


D61X 


E84 


12. 


e 55 


d 64 


26. 


B62X 


E85 


13. 


b 32 


a' 61 


27. 


B 81-A 




14. 


F 34 


C 56 






âZZT ^0 



wo lô, BHTftB GLASGOW (îBni£iH(D8) et NEWCASTLE (noirs). 

1. e 45 e*55 4. F 43 F 53 

2. G 56 B 63 5. c 33 G 66 

3. d 44 e 44-d 6. e 55 d 54 

(1) A cet endroit de la partie, là remise a été offerte de la part 
des Blancs et acceptée par l'adversaire. 



J. F 5'J U45 8. G U-kWPI. <yo 

Posilioti après le 8* coup ilei Btatics. 

NIÎWC.ISTI.K. 



9. F eS-B li 63-F 15. a 41 W F 55-C 

10. o-o C 61 16. H35-F D 45-e 

il. H15 F62i«) 17. J 36[SJ D 46 

12. C 55 D 74 18. D 15 G 24-B 

13. G 32(5) D75 19. D 24-B D 64 

14. 8 24 A 84 20. G 44 ' g 67 W 

(1) Il est curieux <)e constuter qu'on est ari4vé dans la deuiiéaie 
punie commencée par Nâwcastle après le septième coup, absolu- 
ment à la même position, bien que la partie se soit entamée par une 
loute autre série de coups. 

(2j A cet endroi t, les parties commencent à différer. Glasgow juu« 
dans l'aulre partieiO 74. * 

(3) Menaçant de gagner une Pièce par la prise du Fou |iar le Fou 
et puis du Cavalier par la Tour. 

(4) La raison de ceci est d'empêcher les Noirs d'avancer leur l^ou 
du Fou, ce qui amènerait la perle d'un Pion. 

(5) Jî_S5 aurait mieux valu. ' 

(6) ÏÏS3 eùtété peut-être préférable. 



A»iT, 
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21. 


A 15 


1:83 


29. 


A 34 


E75 


22. 


H 75 


CÏ4 


30. 


Ëâ6 


E64 


23. 


D 68 


U 85 a) 


31. 


A 14 


b 53 


24. 


G 65 


G 65-G 


32. 


c 43 


d 44 


25. 


A 6â.C 


t)55X 


33. 


A 34 


A 82 


26. 


D 35 • 


D35Xl> 


34. 


Â24 


A 42 


27. 


A 35-D 


Ë86 


• 35. 


A 23 


A 41-a 


28. 


H85XH 


A85-H 










MO 20, BNTKB 


NËWCASTLE (ifi!i>AR(DS) 


Bt GLASGOW (NOIK.H). 


1. 


e 45 


e 55 


io. 


f 36 


57 


2. 


G 36 


B 63 


H. 


Ei8 


f 66 


5. 


c 33 


66 


12. 


G 57-G (S) 


f 57-C 


4. 


d 44 


G 45-e 


13. 


B24 


H 85 


5. 


d 55-e 


(1 54 


14. 


H 19 


F 62 w 


6. 


F 52 


F 53 


^ 15. 


d 65!») 


C 83 


7. 


G 41 (*) 


O-O 


16. 


D41 


b 53(«) 


8. 


F 63-B 


b 63-F 


17. 


D 63 m 


C 72 W 


9. 


O-O 


C 74(8) 


18. 


D72-C 


b 44.G 



'M 



(7) Bien mieux que H 85. 

(8) Belle manœuvre. 



(1) La position est maintenant la même que celle de Glasgow au 

8« coup. 

(2) Dans l'autre partie, Newcastle a joué C 61. 

(â) Ce coup lailaiix Blancs un Pion passé lequel, dans la suite, 
leur donne un avahtage iîii mënse . 

(4; Afln de pouvoir jouer b5À qui leur donnerait une meilleure 

position. « 

(5) Ce n'est qu'après les âVoir examinés avec le plus grand soiii 
qu on ^ hasardé ce ebùp et le coup sûivaHt 16, l>41; ils itlênént I 
des variantes très-difficiles et très-compliquées, et selon nous,con- 
li-ibiietit à donner aux Blancs la meilleure poàilion. v 

(6) Leur meilleur coup, selon toute apparence ; car si 16, F 44-G 

19, t) ftS-k 

(1) On serait tenté aussi dé jouer 1^, Ji i>.^>. mais le coup ne stii-ait 
pas bon. 



LA HËGI-NCIi:. 18&0. — M* Vltt. 

• F 51 20. d 75 (9) PL D 64 1"»' 

Position après le 20* coup des Blancs. 



21. c ri5 D 74(") 24. b 51-F A-72-D 

22. 1) 42 A 82 25. c 72-A c 55 

23. c 65 D64 2*1. A 12 D82(*" 

(8) Si, à la place de ce coup, les IVoirs avaient joué 17, E 61 o^ 
A 82, les BlaQcs auraient acquis une atiaque très-dangereuse 

(9) La p03itioD est maintenant extrêmement critique et tiés-in- 
téressante ; on n'a fait ce coup qu'après y avoir mûrement rétléchi. 

(10) A partir d'ici, la commission des joueurs de Newcasilecomp- 
tait gagner la partie facilement en faisant bientôt le sacrifice de !<< 
Dame. 11 est certain que 20, D 74 aurait été meilleur; dans ce cas 
la partie aurait probablement continué ainsi : 20, 1)74 21, b ^j 
A 82 22. D71-a F 42-b 23, D44-b . donnant l'avantage aui 
Blancs. 

(11) Il est évident que 21, D 53-c serait désastreux à cause de 
22, B 52. 

(12) Tous ces coups des Noirs, à partir du 20*, peuvent être re- 
gardés comme des coups forcés, puisqu'on ne peut tes varier un* 
perte. 
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un 


•i7. 


l> 61 


c 43 


33, 


a 31('« 


h 58 (" 


28. 


A 52 


b 54 


34. 


A 84 


f 47 




A 5id 


c 35 


35. 


f 47f 


D26 


. r»o. 


A 34-b 


c 24- B 


36. 


H 12 


1175-1! 


51. 


A 24-c(«' 


E 76 {** * 


37. 


A 14 


D25 


52. 


A 74 

* 


D 46 («i 


38. 


c 82+D 





(13) Ces trois Pions valent bien le Cavalier. 

(14) Le meilleur coup pour les Noirs. 

^ A cet endroit de la partie la discussion suivante eut lieu : (Uasgow 
avait envoyé son3i« coup auquel on répondit par A 74. Âpres avoir 
laissé passer plus d'une semaine, Glasgow envoya une communicatiou 
constatant que son intention avait été déjouer D 7^ et non E 76, 
VU que ce dernier coup reposait sur un lapsus calami^ et il deman- 
dait la permission de cbanger le coup, en ajoutant toutefois, que 
si Ton insistait sur le premier coup annoncé, il jouerait les coupa 
i'onsentis, néanmoins à la substitution de 34, D 73 ; enfin il donna 
son nouveau coup 32, H 12 qui mit les Noirs dans une position plus 
mauvaise. Là-dessus, Glasgow déclare que sa première letire était 
une erreur complète , le coup primitivement arrêté par la commis- 
sion étant 31, E 76, lequel n'aurait pas dû étrechangé, etc.; il re- 
nouvela le désir de maintenir le premier coup. Newcastle répondit 
en substance : « Jouez ce que vous voudrez , mais continuez la 
partie. ^ Glasgow adopta enfin 5i, E76 en abandonnant 32. h 68. 
Nous trouvons utile de rappeler que nous avons reproduit ces 
deux parties avec les observations telles qu'elles étaient imprimées 
dan^ The Chess Players Chronicle. Quant à cet accident, une expli- 
cation de M*' Combe, secrétaire du Cercle de Glasgow, lui ôte toute 
portée. (Rédaction de la Régence.) 

(15) Nous aurions préféré faire avancer les Pions du côté du Roi; 
cependant rien n'auraitpu sauver la partie si les Blancs jouaient bien. 
(16)" Très-important comme préliminaire de A 84, 
(17) Quelques variantes très-intéressantes se présentent ici, au 
lieu de ce coup les Noirs jouaient : 35 , D 56 24, c 82 X P 
D 74- A mill 35 , D 32 X E 66 36> D53X "Ê^ 57T D 45-f 
fëëj^SS, f46 H 75-D 39, f 57><f et les Blancs gagnent facilement. 



18S0 — N» VIII. 



PARTIES ?mm m vm forts joueurs de i'époqce^ 

N- CXV. PARTIK A HOU ET DEUX TRAITS. i'> 

3a Février lUO. 

M. KIESEKITZKV (ifiiUBiiS. M. DE LA BOURDONNAIS (N»infl}. 





m 


(- n 


7. 


C 681»! 


B63 


'■ 


e45 


e G5 


8. 


C25 


.1 54 


IL 


F34 


c, 53 


9. 


e 54-d 


« 54-e 


5. 


d 53-c 


D5iX 


10. 


O-o 


C 74 


4. 


B33 


F 53-11 


11. 


a 31 


B 44 


5. 


D58X 


S 67 


12. 


C44-B 


F44G 


«. 


D36 


G 75 


13. 


Hir. 


D 55» P/ 



Posilion apréi te t'\* coup des Pioir 



ii. Ô 54-e C 65 15. II 75XG D 75-H 

(i) Voir la partie XCVII. 

(2) C'est pour les Noirs une des positions les plus fènantes que 
M Fou puisse occuper. 

(3) En laissant le Pion du centre sans défense . le gn^nà mallr« 
lirépare ud piëge à son adversaire ; mais celle lois, ))ar exrepiini), 
wlHi'ci a élé (ilus Itabile. 



AOUT 


• 


juuni^ 


M. Uft» fiUti 


ItliS. 




10. 


B75-P 


C r.6-l) 


28. 


15 54X 


Ë63 


17. 


A J5W 


E74 


29. 


B35-F 


b 52 


18. 


g36-C 


a 61(H) 


30. 


F34 


h68 


19.. 


B$4 


H85 


31. 


F45X 


E74 


20 


A 45 (« 


H45tA 


32. 


F 56X 


E63 


21. 


g45-H 


g 57 (T! 


33. 


r 46 


a 51 


22. 


c 33 


F 71 


34. 


b 42 


E62 


23. 


C57-g 


A 86 


35. 


B54X 


E63 


24. 


B6ax 


£65 


36. 


F 45 


a 42-b 


25. 


F4SX 


E64 


57. 


a 4a-a 


E74 


26. 


g55X 


E73 


38. 


r 56(8) 




27. 


C 36 


F35.C 






- 
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N« CXVI. GAMBIT BRYAN, 4. (*) 

8 Juin 18IM>. 

M. BUDZYNSKI (lBlUiil(Q9). M. KiESERITlCKY (NOi^S). 
!.. e 4S e 55 3. F 45 D 48X 

2. f 46 e. 46-f 4. Ë 16 b 52 

(4) Bien joué ; en prenant g 56^C, la partie devenait égale, 
mais maintenant les Blancs gagnent forcément une Pièce, car si les 
Noirs veulent sauver le Fou C , ils perdraient l*autre Fou par un 
échec à la découverte à 6S ou à 56. 

(5) On ne pouvait pas attaquer le Cavalier avec une des Toun > 
cause de l'échec que le Fou aurait donné. 

(6) Les Noirs sont maintenant forcés d'échanger les Tours, parce 
qu il$ ne peuvent pas jouer leur Fou sans abandonner, 0U|la case 
62,9 la case 66. Dans Tun ou Tautro cas, ils auraient p#rdv 
l'échange. 

(7) Les Blancs ne peuvent pas prendre le Pion sans perdre leur 
Pou. Cependant le coup était faisable, car ils gagnaient encore l'au- 
tre Pion en jouant comme il suit : 22, C 57-g A 87 23, h 48 h 6» 

24, c 55 F 88 25, f 46 h 57-C 26, h 57->h. Les Blanca restaient 
ainsi avec le Cavalier et quatre Pions (doDit trois passés et liés) cou* 
tre une Tour. 

(8) La fin de cette partie, sans offrir un intérêt particulier, est 
assez correctement jouée. L» K. 



m \.k RÉGENCE. 1850. -IS^ \lll. 

r.. V 52'*: Gfiti 12. » 25 G 58 

tf. ti 56 U 68 13. c 33 D 67 

7. d 54 B 63 14. e 55 .1 64(*> 

8. B 55 A 82 15. F 54 B 75 

9. h 48 F53CT 16. F 45 C 56 

10. d 44 F 62 17. D 34 d 55-e 

11. G 57, o-o - 18. d 55-dW A 84 P^ 

Position après le 18* coup des Noirt. 



19. D25 C45-F 

20. G 45-C D 45-G 



(1) Iteir les parties II. XI, XIX, LXXIII, LXXIV, I.XXX. l.XXXW 

LxxxvN, xcii, cm, CIV, cv. • 

(2) F52-b est plus fort. 

(5) Bien que le Fou ne puisse rester à cette case, le raup e»( loul 
de même bon, car le Fou se maiDtient dans une longue ligne d'at- 
taqut'. 

(4) Pour pouvoir opposer au besoin le Fou à 56 an Foti ndver^. 
si celui-ci allait attaquer la Dame. 

(5) Kn reprenant ce l'ion, les Blancs perdent lorcément uno Pi^' 
(G) Mèmnenjonanl auiremenl. lapartic BlRUcbf ne pouvait pln^ 

Atre sRuvt^. L. K. 



JOURNAL [>ES ECHELS. 
►>• CXVH. GABiBIT BRÏAN. Tl'l 



H. BUDZYNSKt (iBitûBM). 




M. KIESERITZltV («01 


. e 45 


e 55 


9. 


h 48 


F 53 


. f 46 


e 46-f 


10. 


<I 44 


F 62 


1. F 45 


l)«X 


H. 


G 57 


OO 


i. E 16 


Ij 5'i 


12. 


B25 


G 58 


1. F 32 


G 66 


13. 


c 33 


1)671 


i. G 36 


D6S 


14. 


F 25 


d 64 


I. d 34 


B63 


15. 


U34 


h 68 


i. B 35 


AS2 


)6. 


G 38 «. 


G 57; 




Position après 


le 16« cOMp dej Blancs. 





17. 


B57-G 


e 37-B 


21. 


1!25 


C47X 


18. 


C46 


r 56(0 


22. 


e;55 


d 54 


19. 


D57.e 


D37-D 


25. 


G 46 


B 55 


20. 


C37-D 


f 45X6 


24. 


b 32 


c 63 



(J) Voir la partie précédente. 

(2) Jusqu'ici les conpâ sont les mêmes que dans la partie précé- 
dente. 

(3) Les Noirs, ayant un l^ion de plus, le satrilienl pour com- 
mencer l'atlaque. 

{i) Coup Irés- importa ut. 
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LA KÉ6ENCE. 


1860.— N" VIII. 
•g 67 


25. 


G 54-«l (») 


c 54-G 


50. A 16 


26. 


C 55- B 


A83 


31. A 46 


b 58 


27. 


c 43 


b 43-c 


32. b 43 


A 4SW 


28. 


AÏS 


H 56 


33. F 32 


A44-d 



29, €37 b 33(«) 34. E 26 A 14:J(: 



N' CXVIII. GAMBIT COCHRANE. 6. (») 







8 Juin 


I8S0. 






M. UESERir/KY (iBOii^Bai»). 


• 




M. BUDZYNSRI (Noms) 


1. e 45 


e 55 




10. 


E27-e 


H 87 


2, f 46 


e 46-f 




11. 


D54(*) 


B 65 


3. G 36 • 


g 57 




12. 


e 55 ' 


D58X 


4. F 43 


g 47 




13. 


D38.D 


g 38X1] 


5. G 55 


«48X 




14. 


E 16(») 


d 55-e 


6. E16 


e 36 W 




15. 


d 55-d 


H 47 (6> 


7. d 44 W 


G 66 




16. 


F 25 


E76-G 


8. B 33 


d 64 




17. 


d 66-G 


H 27 


9. G 76-f 


e 27 Xg 




18. 


F 36 


H23-C 


(5) Bien joué. 












(6) Ceci vaut iniînimeiif mieux 


que de 


prendre 


32b. 


(7) A présent il 


n'y a plus 


de remède 


pour les Blancs. L. K. 



(1) Voir Alexander, Tab. 33, 32. Bilguer, p. 505-518. La Bour- 
DONNAIS, Palâmède, 1838, p. 280. Hetdebrand, p. 217-225. Jaenisch. 
II, p. 234 239. Lewis, p. 515-536. Trad. par Witcomb, tab. 2?-25, 
SiLBERscHMiD, p. 71-90. Staonton , Haud 6, p. 266-279. WalkbH, 
ArrofCh. PL, p. 195 204 et Ch. Stud, part, 876-881. 

(2) Ce coap constitue le Gambit Cochrane , un des débuts les 
plus jolis. 

(3) Meilleur coup possible. 

(4) Forcé, pour empêcher les Noirs de pousser g 37. 

(5) Toute autre case de retraite serait plus ittauvaise. 

(6) Bien joué ; en retirant le Cavalier attaque, les Noirs aoraient 
perdu réchange par G-64. 



-T-* 



JOURNAL DKS ÉCHtCS 
B44P/. ao. K 25-Hi'> B 23.F 

Position aprit te 19" coup des Noirs. 



■2\. 


A 12 


C 56 


34. 


B24 


i:47x 


23. 


C 48 


C 54X1" 


35. 


E48 


B 35 


25. 


E 20 


F53X 


36. 


H 15 


Ë44 


■24. 


E3Ï 


C56 


37. 


'E37 


B27 


œ. 


C 681»! 


E 66-11 


38. 


H7S 


e56X 


26. 


A 16 


A87X 


39. 


E36 


B48X 


■i". 


E48 


A 67 


40. 


E25 


i:34x 


28. 


B45X 


E55 


41. 


E14 


A 17X 


29. 


B 55-F 


11 68J<C 


42. 


H 15 


A 47 


30. 


E57 


I167X 


43. 


B 36 X<"l 


B36B 


31. 


E 58 


h 62 


44. 


A36.B 


A27 


52. 


8 32 


c 53 


45. 


H 75 


A 22.4il": 


35. 


A 26 


c 43 










[^) Jusqu'ici les Blancs ont a5sez*bien manœuvré pour g^K"^ 
Inchangé, mai» avant de prendre la Tour, il faBait sortir C55 . 

(8) ïrés-blen joué, ce coup giae considérablement. 

f'J) Pour pouvoir couvrir à 77 l'échec de ta Tour. 

:'tO) Cet érliec est inopportun et ne fait qu'accélérer la pert^; 
mais il est vrai i|ue la défense était déjà devenue trés-diffîcile. 

(H] Les Noirs ont montré dans cette partie un talent remBi" 
'luable. h. K. 
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«• CXIX. PARTIE SICILIENNE. I. 
I" Ati<i laHO- 
M. LE D' LAAOCHE (siLiiil«s). M. DES GUIS (noib»). 

8. O-O O-O 

9. a 31 f 56 
10. h 38 G 76 
U. Dis b 62 

12. 43 C 72 

13. C 24 E 88 

14. E28 g S?»)/"!. 
l'ositiim aiirèi le 1 4' coup des Noirs. 



1. 


g 45 


c 53 


2. 


t 46 


B63 


3. 


G3« 


e 65 


4. 


c 33 


d 54 


3. 


e 55 


.1 41 (• 


6. 


(134 


K 75 


7. 


F2S 


CU8 



S 37 H 87 

H 17 . 17 

h 47-g r 47-li 



18. 


C48 


B 51 «' 


i!). 


il 51. B 


Il .ll-C 


26. 


B24 


K 48-G 



(i) Voir les parties XXIV, XXV, XXVII, XXIX.XXXVU.LXVlll. 
LXIX . LXX V, LX:tV I, LXXXIII, XCVIll, C. CIX.CXIV. 

(2) D 6â ou G 68 vaut mieux. 

(3j Atlaque prématurée. 

[4) Les Noirs se font sciemment doubler un Pion pour !>c dé- 
faire du Fou Blanc C qui défend le Pjoii f. Mous ne oroyoïis {>»* 
tjit'iiê ont bien fait. 



■mit 
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JOURNAL DES ECHECS. 




II. 


g 48-F 


f 37X 


34. 


a 42-b 


c 42-a 


le. 


E38 


G68 


35. 


A 42c 


A 15 


P* 


H 37-f 


H37-H 


36. 


E38 


D 67 


B4. 


D57.H 


G 56 


37 


A 82 


D57-D 


p. 


D 57 


D86 


38. 


A 852^Gn) 


D87 


3G. 


B45 


C 45-B 


39. 


A87XD 


E87-A 


«7. 


d 45-C 


G 77 


40. 


E27 


E76 


%8. 


h 58 (S) 


A82 


41. 


E26 


A 13 


;29. 


h 68 


A32X 


42. 


F 25 


a 51 


30. 


E 47(6) 


G 85 


43. 


F 56 


a 41 


31. 


A 12 


A 35 


- 44. 


F58X 


E86 


52. 


F 36 


D76 


45. 


f 66 


a 31 


35. 


b 42 


b 42-ii 


16. 


F 47 


a 21 
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1 


.^ Vii 


V.A.. rAIl.JL 


im u\j \jai 


AijiCiii, urjri 


iiiiCEi Eiorn 


i:iiivfui:'* «• ^ ' 


1 








8 Décembre 1849. 






■ 

• 

1 


M. 


CRAMPPJ. (SILiiEKQO). 




M. DliS GUIS (NOIH). 


\ 


1. 


e 45 


e 55 


8. 


d 34 ' 


h 68 




2. 


G 56 


d 64 


9. 


G 36 


B63 




3. 


F 43 


C 65 


10. 


« 54-cl 


f 54-e 




4. 


F 65.C 


f 65-F 


11. 


O-O 


F 75 




5. 


c 33 


G 66 


12. 


G 48 


O-O 




6. 


1)32 


D83 


13. 


G 67 


H 76 


1 


7. 


G 57 v2; 


d 54 


14. 


f 46 ts) 


e 46-f 



(5) Bien joué. 

(6) Il eût été préférable de placer le Roi à 48 pour avoir la ligne 
du Cavalier libre en y mettant la Tour. 

(1) Erreur funeste; il fallait tout bonnement prendre la Dame et 
la partie était gagnée. L. K. 

(i) Voir les parties XVI, XXVI, XLll. 

(2) C'est une perte de temps, parce que le Cavalier ne peut pa& 
être maintenu à cette case< 

(3) Les Blancs prennent ici une altaque vive et bien soutenue* 





LA 


HÉOH\CK 




lœo.— N-™. 


CW-e 


K7(* 


25. 


K 17 


b «B 


G n-TW 


B 76i; 


26. 


1131 


D13X 


d 44 


c 63 


■27. 


E2B 


BBS 


B24 


74 


■28. 


D«6 


1145 


BM 


G4Ti' 


'29. 


1(36 


I146X 


C»5 


A 8« 


r*. 


B 17 


ni5X 


hSK 


G 65.i: 


31. 


ES» 


n)6x 


B sur. 


HICXH 


32. 


EU 


Il 5« 


AI6-H 


A ICXA 


33. 


D 76 


II55X 


E 16-A 


II5CX 


34. 


b:a8 


1) KXMPI- 



Position après le 54' ciiip lies Noirs. 



(4) 0» pouvait également jouer G 55. ~ 

(5) Pour ne pns laisser arriver le Cnvalier à 55. 

(6) Les Noirs Tout bien de donner constamment Echec, car il n'f 
avait pas moyen de se procurer une position plus avantageuse. 

L. K. 
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SOL.I7TI0i^ DES PROBLEMES DU SEPTIBMB NUMÉRO. 



POSITION CURIEUSE 



w» 


6^ Composée 


par Aligaibr. 




B^IS 


N W56 


i" 


CaSt les Blancs gagnent. 




BLA.IICS.. 


NOIRS. 


1. 


b 62 


a 62-b 


2. 


c 63 


b 63-c 


3. 


a 61 




2" 


' Cas, les Noirs gagnent. 




noiRS. 


BLAnCS. 


1. 


b 62 


a 62-b 


1. 


a 62-a 


c 62-a 


3. 


c 62-c 


E 17 


4. 


Ë35 


K 16 


5. 


E34 


E15 


6. 


E43 


E24 


7. 


E 52-b 


E33 


8. 


£41 


E22 


9. 


E42 


E23 


10. 


E31 


Eli 


11. 


E32 


E 11 


\% 


c 52- 


E 12 


13. 


c 42 


Ëll 


14. 


fc;23 


E21 


15. 


c 32 X 


—'■'-■ 



mmim avec gonditioi 



3. 
4. 



A\Ai. Mat tn X} Ci)Hps, 
avec le PUni f, 


ParM. 


BOBILY. 


8^63 


N*87 


H84X 
A72X 
H64X 
A75X 


E 76 
E65 
E 55 
G 65 



5. H54X 

6. f 36}^ 



K45.F 



-o-^< 



r't?/®/'® ?**■ * 



XXXn. mt éUmffë en 
10 coups. 

Par M. Grosdbmance. 

il N ® 45 



R 




I. 

â 

3. 



5. 
6. 
7. 
8. 
9. 
10. 



A64X 
H46X 
f 36X 
A44X 
D65X 
B 57X 

D65X 
F 56 

D55kF 
G 57 



A 34 
g 46-H 
ff36-f 

B 54 
f 57-B 
F 55 
G 56-F 
D55D 



PROBIÈHES ORIINAIRIS. 



LXXIll. Mat e% 2 cmips, 
Par M. Phécss. 



B 




15 N 



52 



1. OOO E21 

2. F43:j^ 



^^■o- 



LXXIV. Mat en 3 coups ^ 

Par t'AlHOIlYlIB DB LlLLB. 

N^55 



B 




25 



1. A 14 

2. A 15 

3. E36$j: 



E46 
E55 



» U KEGENCE. I8â0. — N" Vtttt 

LXXV. Uat m 4 coups, tXXVl. Mat ew 6 m/u/<«. 

Par M. EmRAMWi. Pir H. IUtvelr. 



^17 N^ 



54 



1 


A45X 


Et>3 


a. 


K«5 


d 45'Aill 


3. 


GIS 


.'«•Il |ii. 


t. 


G 3'iii34% 





Ni 



f 58 



G17X 


D4S 


H4tlXD 


S 48-H 


A 46. 


ES? 


e 35 


E58 


G3« 


«^i im 



*Bi9ximBiBexaoD8!<m}(ffisxa(fflgxg^^ 



POSITION CURIEUSE. 



K* 7, Composée par H. KiESERiTZKr. 

NOIKS. 



Les Blancs jouent et gagnent. 



«fT. JOURWf: DES ÉCHECS. Mi 

Pmr H. KUNO. 

Les Blaiica font Hat en S65 coups apr^s nvoir forcé le» Soir» à 
passer avec le Cavalier sur lout«s les cases <le l'Echiquiei', mais nui! 
fuis seulement sur chacune. 

Posititm au l" Ao&t i85<>. 



IBltùSKBS. é E 75.'# 



025, D'6I, ^ H 55. 



NOIRS 


. i 


E42, 4kB4l. 














SUITR DE LA iiOLIJTION. 






1" Août 215. 


D52X 


17. 


Aonl 229. 


irssx 


2. — 


214. 


D'7IX'« 


18. 





230. 


D86X 


3. — 


215. 


H 15 


19. 





231. 


D76 


1. — 


216. 


H 25 


20. 





252. 


D65x;« 


5, — 


217. 


H 35 


21. 





253. 


D77X 


6. — 


218. 


ES2 


22. 





234. 


D88X"» 


7. — 


219. 


D73X 


23. 


— 


235. 


D55X'" 


8. — 


220. 


D'64X"'i 


24. 




236. 


H 57 


9. — 


221. 


H 33 


25. 


_ 


237. 


D'66 


10. — 


222. 


H45X 


26. 





238. 


1Î83 


11. - 


223. 


D38X 


27. 


_ 


239. 


D'46X 


12. — 


221. 


H47X 


28. 


— 


240. 


H38X 


15. — 


2i5. 


H46X 


29. 


— 


241. 


D56X 


14. — 


226. 


D37X 


30. 




242. 


D'44X 


15. - 


227. 


D36X 


31. 


— 


243. 


D67X 



— 228. H47X 

Poiitio» au i" Seplembrf. 



u s 60 



8-5 

S- 



tn 



LA KtGRNCK. 
PROBLÈHES AVEC CONDITION. 



-M.ïllll 



La.t Biatid font Mat en 6 coaps avec l'un ou l'antri Pwn. 
Composé par H. Kune. 

NOIRS. 



I ï :t 4 K 6 T « 

Lw Slnncs font Mal m 40 rmtps ne jouant que le Roi. 









àévr. 




JOUKi>tAI. DKâ ÉCHIsCS. 






PROBLÈMES ORDINAIRES. 






Composé par K. LuQtim. 
noms. 




80 






«0 






«0 




LXXVII. 


40 

30 


< 3 » 1 » fl 7 H 

ma.si.aiaz. 

Les Blancs font Mat en 3 coups. 

Compost! par I'Apionïsie de Lille. 



leiLAiiiDi). 
Les Blancs font Mat en 4 coup*. 



\A RÉGENCE. 
Composé pai' M. Pbbuss. 

NOtlS. 



Lei Blancs font Mat en 5 coupa. 



Composé par H. Bobblï. 



Les Blanci fmt Mal en G coups. 
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r aSiniE. — Z/ESTABlIBnBT de ImA iuëgsnob. 



UNE PARTIE D'ÉCHECS EN BALLON. 

Défi ^ RI. Stauoton, d'un Match de mille livres sterling, en lui 

rendant un Pion et deux Traits. 



r » ft 6 * - 






Je me suis enGn aventuré au milieu des mystérieux brouillards de 
l'estaminet : pour me déterminer à franchir cette ténébreuse en- 
ceinte, il me fallait au moins rengagement que j'avais pris de 
donner quelques détails sur les principaux amateurs qui fréquentent 
plus particulièrement cette partie de l'établissement; il était juste, 
du reste, de donner une mention honorable à ces joueurs, dont 
le talent, éclos au milieu des vapeurs du tabac, s'était rapidement 
développé, et tend à s'élever progressivement au niveau de ce qui 
nous reste en grands maîtres. 

Nous avons déjà consigné les résultats de cette première obser- 
vation, que les joueurs d'Echecs de l'estaminet apportent générale- 
ment dans leurs parties une somme d'attention beaucoup plus consi- 
dérable que les habitués du cercle et du café de la Régence. Presque 
toujours, en effet, on peut remarquer en eux l'application régulière 
des principes émanés des grandes notabilités; par conséquent, une 
étude approfondie des éléments^ un travail sérieux, constant, dont 
le principal mobile consiste beaucoup plus dans l'amour-propre 
que dans l'appât de la modeste prime affectée au vainqueur. II y a 
ohez eux assiduité, persévérance, attention, sympathie et parfaite 
intelligence du sentiment d'émulation. Les adeptes se débarrassent 
promptement de leurs langes pour endosser, à peine ingambes, la 
cuirasse et l'attirail du chevalier de l'Échiquier. Ici, point ou bien 
rarement de ces intelligences léthargiques, épaissement étalées au 
milieu de leur faiblesse désespérante ; point de ces brioches à faire 
frémir la nature ou le néophyte épelant à peine les cases. Ces dispo- 
sitions naturelles tiennent peut-être au personnel de ces habitués. 
La variété des nations dont il se compose entretient sans doute au 
II. 47 
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milieu d*eux ce stimulant si nécessaire aux progrès. Sans la brume 
épaisse et odoriférante des exhalaisons qui embrasent le cerveau, j'é- 
prouverais un véritable plaisir à assister plus souvent aux tournois 
de ces amateurs. 

Dans la réunion de ces réputations nouvelles encore pour nous, 
nous avons plus particulièrement distingué H. Journoud, esprit 
jeune, actif, mais en même temps mûr et sévère. Cet athlète a de 
la méthode, une grande connaissance des débuts, rinstinct de la 
prudence ; il sait opposer aux attaques impétueuses de ses adver- 
saires une barrière d'airain : il laisse gronder la foudre et passer 
Forage ; il hasarde peu d'abord, se tient sur la réserve, mais il sait 
merveilleusement profiter d'un moment de faiblesse ou d'oubli, et 
une fois qu'il tient la corde, il se pendrait après plutôt que de se 
laisser distancer. 

Joueur plus expérimenté, plus consommé peut-être, M. des Guis, 
le croqueur de poules, nous a paru réunir toutes les qualités qu'exi*- 
geait autrefois ce brave Labourdonnais lorsqu'il parcheminait un 
amateur et l'admettait au doctorat Si la conception dans cet athlète 
n'est pas toujours brûlante et hardie, il 7 a dans son intelligence 
une source abondante de finesses, de ruses et de pièges. Personne 
n'a peut-être jamais su mieux masquer sous la cendre ou sous la 
farine des allures de chat endormi. Il temporise^ il attend, il fait 
gros dos et sommeille ; puis, tout à coup il se réveille, saute, bon- 
dit et dévore sa proie sans lui donner même le temps de crier. C'est 
donc un des lutteurs de l'espèce la plus dangereuse ; ses combinai- 
sons cachent presque toujours quelque profond mystère dont la pé- 
nétration est ordinairement fatale aux indiscrets. 

Â côté de M. des Guis, nous devons ranger M. Seguin. Cet amateur 
est depuis longtemps connu parmi les joueurs d'Édiecs. Élevé i 
Técole de M. Desloge, dont il a fait longtemps la partie, il n'a pas 
puisé dans ces luttes les malices de son ingénieux adversaire, mais 
il a concentré tous ses efforts pour se prémunir contre les embûches 
et les fines combinaisons de son rival ; il a donc progressé par oppo* 
sition , et nul peut-être ne sait déployer contre l'impétuosité de l'at- 
taque, une plus rare patience, une plus constante fermeté. Par le 
travail, par les efforts, par la forme même, son jeu rappelle beau- 
conp celui de M, Cham(?uiUet, ce brave d'entre les braves, que des 
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goûts champêtres nous ont malheureusement enlevé. Comme lut 
également, simple, modeste et paisible, M. Seguin n'a peut-être 
pas assez cherché à lutter contre des rivaux qu'on place au-dessus 
de lui, et qu'il surpasserait probablement. Si je fais cette observa- 
tion, c'est que les joueurs d'Échecs, en général, semblent tous être 
nés sur les bords de la Garonne, et descendre en ligne droite des 
chevaliers de la Table-Ronde ; les exceptions doivent donc être si- 
gnalées. 

Parmi ces jeux un peu métalliques, il est vrai, voici venir un ad<- 
versaire dont les allures et les combinaisons forment un étrange 
contraste. D'origine polonaise, M. Budzynski réunit les qualités pré- 
cieuses qui ont, pour ainsi dire, métamorphosé ces enfants du 
Nord en véritables Français : rapidité, impétuosité, conception har- 
die, variée, imagination vive, féconde, pour ainsi dire inépuisable, 
telles sont les qualités que nous a révélées le jeu de ML Budzynski. 
Si la réflexion, la prudence et le savoir-faire tempéraient quelques 
fois la fougue de cette intelligence active, nous pourrions assurément 
prédire à cet amateur de hautes destinées^ malheureusement, assez 
souvent entraîné par son enthousiasme, par son esprit d'envahisse- 
ment et de conquête, il marche en avant, s'élance, poursuit son 
ennemi à travers la mitraille, l'atteint, lève sur lui sa terrible mas- 
sue; mais, au moment où, debout sur l'étrier il abandonne les rênes 
pour aplatir d'un seul coup son terrible rival, il reçoit lui-même 
quelque horion qui lui fait perdre l'équilibre et l'expédie franc de 
port aux sombres rivages. Les exclamations, les vociférations, les 
lamentations, les imprécations se succèdent alors au milieu des agi- 
tations, des contorsions et des convulsions d'une agonie prématurée ; 
mais elles sont impuissantes, hélas! à ressusciter les morts. Il y a 
dix-huit cent dix-sept ans qu'on n'a vu de ces miracles. La Provi- 
dence, on le voit, met dans Taccomplissement de ces prodiges un 
certain intervalle, et les joueurs d'Écliecs ne sont sans doute pas 
assez bien notés là-haut pour qu'elle se décide à renouveler pour 
eux une faveur dont elle parait si avare. 

Des manières faciles, affables, empreintes surtout de cet air de 
bonne compagnie dont les parfums séduisent tout d'abord, distin* 
guent particulièrement M. Martin Saint-Léon. Cet amateur possède 
un jeu correct j solide, assaisonné parfois de traits vifs et ingénieux 
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et de combinaisons qui révèlent de l'imagination. Avec quelquei 
études, M. Martin Saint-Léon se rangera nécessairement dans 1 
réputations, et il parviendra d'autant plus facilement qu'il recherch 
surtout les parties fortes et difficiles, car il s'adresse de préférence 
au maître assurément le plus capable aujourd'hui de développer ses 
idées, à M. Kieseritzky, notre rédacteur en chef. 

Nous avons encore aperçu, mais malheureusement à d'assez longs 
intervalles, M. Âurifeuilie, amateur passionné, joueur plein d'ex- 
centricité et d'imagination, dont les saillies reproduisent quelques 
fois les nuances de ce pauvre Desloge. Nous regrettons que des 
occupations multipliées nous privent souvent de la présence de cet 
amateur. Ses parties rompaient l'uniformité souvent assez fasti- 
dieuse des luttes ordinaires, car elles offraient presque toujours le 
spectacle de quelque improvisation mirifique. 

Nous citerons encore M. Preti, école italienne, jeu fin, serré, mé- 
thodique , auquel il ne manque qu'un peu d'ampleur et de har- 
diesse. — M. Slern^ école allemande , athlète jeune encore , ma i 
possédant à un suprême degré les qualités qui distinguent particu- 
lièrement sa nation ; il est patient , infatigable , il reste cloué à sa 
partie et absorbé dans ses méditations. Souvent semblable au roc 
amoncelant la tempête, il lutte contre les éléments déchaînés, et, 
tout brisé par la foudre, il menace encore d'écraser dans sa chute. 
— M. Respinger, école helvétique, adversaire solide et ferré, tenant 
tête aux plus forts, combattant à outrance, et développant, sous 
l'influence ordinairement si fatale d'une position dangereuse, des 
ressources merveilleuses. C'est dans l'adversité que l'on reconnaît 
le génie: cette maxime semble être sa devise. — M. Borely, dont les 
charmants problèmes ont constaté la réputation au milieu de nos 
lecteurs d'une manière infiniment plus authentique et plus durable 
que nous ne pourrions le faire dans ces quelques lignes destinées le 
lendemain à l'oubli. 

J'allais omettre l'amateur qui a su le plus agréablement égayer 
mon i^éjour au milieu de cet élysée virginien, le poète du jour, Alfred 
de Musset. Enrôlés tous les deux à peu près à la même époque, nous 
nous sommes retrouvés avec le plaisir que ressentent deux anciens 
compagnons d'armes. Ici, à Tentrainement que font naître les sou- 
venirs, se joint une certaine conformité d'études et de combinaisons. 
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(Je parle Échecs, ne confondons pas.) On comprendra facilement 
les charmes de cette rencontre. Aussi, pendant une journée toute 
entière, nous sommes-nous escrimés d'estoc et de taille. Dans ces 
parties, la rapidité des attaques, Téclat et la vivacité des combinai- 
sons n'étaient surpassés que par la multiplicité des brioches; 
dans cette rapide succession de victoires et de défaites , au 
milieu de ces fusées de lumière disparaissant tout à coup pour faire 
place aux ténèbres , nous n'avons pu même retrouver le véritable 
irainqueur. Je Tavoue peut-être à ma honte , voilà comme j'aime à 
jouer aux Échecs ; des souvenirs d'étude, du travail, de suprêmes 
efforts. Je n'en veux pas. Dans mon système, c'est un mauvais sys- 
tème, mais enfin c'en est un ; dans mon système, enfin, je n'admets 
la méditation que pour enfanter de l'inconnu, du merveilleux, 
du sublime ; hors de là> tout*n'est qu'un accouchement de la mon- 
tagne. Ne me parlez pas de solidité aux Echecs ; pour moi, c'est de 
la lenteur ou de la pusillanimité. Vivent les avekures, les événe- 
ments imprévus , des cavaliers pourfendus , des coursiers abattus , 
des positions enlevées, des soldats culbutés, enfoncés, désarmés, 
supprimés, des remparts envahis, démolis, anéantis ; des princesses 
désolées, abandonnées, fustigées, cofi^rées ; des rois éperdus, vain- 
cus, battus, rebattus, et.... un souvenir classique finira ma phrase. 
Vivent également les chants de victoire, les fanfares^ les acclama- 
tions, les canons, à travers le fer, leXeu des bataillons ! Oter à l'E- 
chiquier cette animation constante, ces éclairs, cette tempête, ce 
bouleversement général, cette vivante image du chaos^ c'est, pour 
moi, circonscrire aux limites d'une ganache ou d'un tabouret le vol 
audacieux de mon imagination et me condamner aux travaux forcés. 
Je le répète, voilà mon système ; il n'est pas anglais. Ces bons in- 
sulaires, en lisant ces lignes, me traiteront sans doute de fou ; je 
me contenterai de les renvoyer alors à leur devise , qu'ils nous ont 
volée par parenthèse : Honni soit qui mal y pense. 

J'en ai fini avec l'estaminet. Il y a beaucoup d'autres joueurs 
assurément, je ne les connais pas encore assez et ne puis par 
conséquent parler de leur jeu. Parmi eux cependant, nous signale- 
rons comme destinés à devenir de fort brillants amateurs, M. Jo- 
seph Mestre et M. Ch. d'Âlin court. Comme suite à cette esquisse, 
je devrais peut-être vous introduire dans le café de la Régence, que 
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j'ai essayé do peindre autrefois , car sa physionomie a subi d'assez 
notables modifications. A l'époque dont je parle , les personnages, 
tous réunis sur un même point, offraient à Tobservateur une dispo- 
sition do nuances qu'on ne trouve pas aujourd'hui ; et voyez jus* 
qu'où va la bizarrerie du joueur d'Echecs, ce café, confortablement 
restauré, embelli assez souvent de la présence du beau sexe inconnu 
jadis , loin d'offrir au joueur un redoublement d'attraits » semble 
avoir effarouché son talent. Le prédécesseur de M. Vielle avait bien 
mieux compris la nature du joueur d'Échecs \ il savait qu'il lui fal- 
lait de vieux meubles , des bancs durs, des courants d'air, des té- 
nèbres, des bourrades, et l'exclusion de toute autre distraction. 

On trouve bien encore au café de la Régence de zélés partisans 
du noble jeu , mais les types originaux des anciens maîtres ont dis- 
paru ; tant il est vrai qu'on restaure Êien un café , mais qu'on ne 
saurait restaurer des Philidor, des Boncourt, des Mouret et des La- 
bourdonnais. Les limites de notre article ne nous permettent pas de 
détailler les physionomies nouvelles ni leurs excentricités ; je suis 
donc forcé de réserver, pour une autre séance, ce nouveau coup de 
pinceau. Je ne puis cependant résister au burlesque plaisir de retra* 
cer le portrait d'un nouvel amateur, son originalité a un cachet si 
extraordinaire que je franchirai pour lui la réserve que je m'étais 
imposée. 

Moitié allemand, moitié français, ni l'un ni l'autre peut-être, car 
je n'ai pu vérifier encore son extrait de naissance 9 cet amateur, 
astre lumineux du Domino, s'est tout à coup surpris inondé du feu 
sacré. Un beau matin, il s'éveille inspiré, et, dans son enthousiasme, 
il plante là le double-six , le double-blanc , tous les osselets numé- 
rotés, pour s'élancer l'arme au poing, la visière au front, au milieu 
de l'Échiquier. Intelligence active, calculateur habile, logicien 
fantastique, il trône au milieu du café comme une Encyclopédie vi- 
vante et un esprit universel. Rien ne semble lui être inconnu ; sa 
conversation arpente avec la rapidité de l'éclair les questions les 
plus opposées, avec assaisonnement de phrases à grand orchestre , 
entremêlées de jurons énergiques. Cet ensemble de facultés plus 
ou moins chatoyantes à dû par conséquent produire une dose assez 
ronde de témérîté,.d'audace et de présomption. Or, il s'était dit pro- 
bablement : « Je distille le Domino de manière à confondre Tinven- 
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"» leur loi-même ^ je rends à tout adversaire dix, quinze, vingt, cm- 
» quante points de cent; je perds, c'est vrai, mais je fais, je puis 
» faire ces avantages ; lançons-nous sur TËchiquier, j'ai la bosse du 
» calcul et de la combinaison ; et puisque Labourdonnais a laissé 
» un trône vacant, je m'assiérai sur ce trône et ressusciterai le 
1» grand homme. « Aussitôt dit, aussitôt fait, et le voilà à l'œuvre, 
itfa, bùne Det<$/ Voyez jusqu'où peut entraîner l'illusion d'un amour- 
propre gallo-germanique ; il y a trois mois, j'ai commencé par M 
donner la Dame ; il lui faut aujourd'hui la Dame, un pion et deux 
traits : c'est merveilleux I Encore un an d'étude, et je lui rendrai 
toutes les pièces. 

Je ne sais, chers lecteurs, si vous avez jamais assisté à la partie 
d'un joueur de cette force; mais, ce qu'il y a de réellement extraor- 
dinaire^ c'est que> dans une position donnée, s'il y a entre plusieurs 
variantes un seul coup faux à jouer, vous pouvez être certain que 
cet amateur le trouvera plus vite que vous, et le jouera plus vite 
encore. Une seconde fois je dirai : C'est un talent, il est mauvais, 
mais c'est un talent. Notre Labourdonnais futur le possède à un 
suprême degré. , 

Plusieurs fois, en jetant un rapide coup d'œil sur l'ensemble de 
nos joueurs d'aujourd'hui pour les comparer avec ceux de l'ancienne 
école, j'ai remarqué avec peine que nous ne valions pas nos pères. 
De plus, je dois le dire, les chants de victoire poussés par nos voi- 
sins d'outre-mer, les ovations rendues à leur coryphée, M. Staun- 
ton, son orgueilleux défi jeté à l'univers entier, ont stimulé mon 
énergie, et singulièrement électrisé mes sentiments de dignité natio- 
nale. Personne ne se présentera-t-il donc jamais pour relever le gant 
du superbe lutteur? Mais ce n'est pas tout de combattre, il faut être 
en force. La conscience de mon infériorité paralysait mon ardeur, il 
fallait trouver un moyen de parvenir ; étudiez, direz-vous, mais j'ai 
horreur de la grand'route et du pavé qui conduit à la science ; je 
voulais du nouveau, quelque chose de rapide et d'improvisé. 

La résurrection des voyages au milieu des airs, mis à l'ordre du 
jour, m'a laissé concevoir une espérance. Dans ces idées du vague, 
de l'inconnu, de l'infini, il devait y avoir une source nouvelle de 
larges pensées, je ne désespérais pas de puiser , au milieu des ré- 
gions célestes, la somme de génie qui avait manqué jusqu'ici à ma 
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boueuse intelligence. Je fis part de mon projet à ûo amateur en qui 
j'avais cru reconnaître les mêmes dispositions, à M. L. T.; sous le 
rapport de l'esprit d'observation, de Taménité des manières, du 
charme de la conservation, de dévouement même au besoin dans un 
moment critique, je ne pouvais choisir un plus agréable compagnon. 
Le projet arrêté est mis à exécution. Le jour fixé^. munis, non pas 
de thermomètres, de baromètres, d'aéromètres, mais tout bêtement 
d'un Echiquier, nous nous élançons dans le panier d'osier, poéti- 
quement appelé nacelle. Etourdis d'abord par les effets de la rapide 
ascension, nous étions plus occupés des soins de notre être maté- 
riel que du développement de notre génie; mais à mesure que nous 
nous détachions de la terre, nos sens s'habituaient à cette posi- 
tion nouvelle, et quand nous fûmes parvenus tout à fait dans les 
régions élevées, le saisissement, la frayeur et l'effroi, tristes compa- 
gnons du vertige , avaient fait place à TétoTinement, au calme et à 
l'admiration. L'air était doux, le ciel était pur, et le panorama ter- 
restre se déroulait à nos regards avec ses mille détails qui réalisaient 
pour nous les merveilles des contrées lilliputiennes. L'éloigneraent 
apurait les imperfections, pour ne lais^r voir que le beau côté. 
Les biques du fiacre , le quadrupède sans nom du coucou^ l'âne du 
marché se confondaient avec les coursiers fringants d'une calèche, 
les poneys d'une Américaine, ou l'élève de Franconi; les rues de la 
cité rivalisaient avec Rivoli- Street, la chanteuse du carrefour ouvrait 
un aussi large bec que la prima dfmna^ le vendeur de contremarques 
paraissait un représentant du peuple> le maréchal-ferrant pouvait 
passer pour un maréchal de France, et le petit manteau bleu pour un 
manteau noir. 

Quel retour aux idées métaphysiques dans cette confusion des 
sens, dans cette illusion de la vue! Si j'avais le temps et la place, 
que de papier je barbouillerais pour retracer tous les contrastes qui 
se pressaient alors dans ma pensée ! 

Nous montions^ nous montions toujours, et Tétonnement suivait 
la progression dé notre vol. Parvenus au-dessus des nuages « 
nos yeux quittèrent la terre pour n'avoir plus à contempler que la 
magnificence du firmament. Ici, ma plume s'arrête« et ne saurait 
décrire mes émotions. La vue d'un enfant retrouvé pour un père, la 
saveur du tubercule périgourdin pour le gourmet, la vue d'uo billet 
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de banque pour le prolétaire, ne sont rien en comparaison du charme 
iodicible, des ravissements sublimes dont nous étions inondés. Qui 
pourrait dépeindre surtout les effets de cet imposant silence de la 
nature dont la voix seule parle à Fâme, pour lui jeter ces deux mots : 
« Regarde et admire ! » 

C'est dans cette contemplation que je trouvai enfin Taliment que 
je cherchais : mon intelligence prit alors un développement gigan- 
tesque. Mon ami subissait, comme moi, l'influence des émotions 
célestes. A ce moment, nous déployâmes l'Echiquier, et nous fîmes 
une de ces merveilleuses parties, auprès desquelles les Matchs de 
Mac-Donnell et de Labourdonnais, les boxes de Staunton et de Saint- 
Amant, ne sont que de la Saint- Jean. Les combinaisons se dérou- 
laient avec une supériorité extraordinaire^ nos conceptions emprun- 
taient au spectacle qui nous environnait la majesté de ses prodiges, 
et telle est en moi la conviction de cette supériorité, que j'ofire à 
M. Staunton de lui jouer un Match de 1,000 ^ en lui faisant à 
mon tour l'avantage de Pion et deux traits, mais en me plaçant à 
5,000 mètres de hauteur, et en le laissant s'escrimer au milieu de 
son officine habituelle, la Polytechnic-institution. Qu'on établisse 
donc des moyens de correspondance, qu'on tienne le pari ; les enjeux 
sont prêts de notre c^té, qu'on m'avertisse et je pars m*installer 
dans mon panier $uspendu au globe de soie et de coton. Qu'on sti- 
pule seulement un temps raisonnable entre les coups, car il ne faut 
pas me laisser languir et dessécher là-haut. 

J'aurais bien écrit la partie que nous avons faite, M. L. T. et moi« 
mais en redescendant à terre, nous sommes redevenus de simples 
mortels, dépourvus complètement des mystiques facultés que nous 
n'avions, hélas! possédées qu'un instant; la mémoiiPe m'a fait 
défaut. 

Si notre âme était émerveillée, notre corps était brisé, aussi nous 
spmmes-nous vivement séparés. Je me suis fait transporter chez 
moi, j'ai pris à peine le temps d'embrasser ma femme et mes en- 
fants, j'étais rompu, meurtri, barrasse, je pus à peine me traîner... 
hors de mon lit. Ce n'était malheureusement qu'un rêve pour moi. 
M. L. T. seul avait fait le voyage. 

Âlp. Delanmoy. 
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LES ECHECS AU VILLAGE DE STRŒBEGR. 



Il existe, dans le monde échiquien, un phénomène aussi singu* 
lier dans son genre, que celui de la République de Saint* Marin au 
milieu des États politiques de TEurope : c'est un petit village alle- 
mand, complètement voué, depuis le onzième siècle , au culte des 
Echecs, et fidèle aux règles, aux traditions qu'il reçut à cette épo- 
que. C'est en vain que dans le reste de l'Europe, les lois et lefi 
théories du jeu d'Échecs ont subi des révolutions considérables, ont 
fait d'immenses progrès : ces révolutions, ces progrès n'ont pas 
pénétré, n'ont même pas été connus dans ce point imperceptible du 
sol germanique. Ce village s'appelle Strœbeck ; il est situé à un mille 
d'Halberstadt, dans le district de Magdebourg. Les Échecs ne sont 
point là, comme partout ailleurs, un simple délassement, un luxe 
de l'intelligence, une volupté de l'imagination , un privilège de la 
richesse et du loisir, mais une occupation régulière et sérieuse, un 
devoir de famille, un élément de la vie sociale. L'étude de ce jeu 
constitue une partie intégrante de l'éducation publique. A l'école 
il y a un cours d'Échecs ; on est convaincu que la théorie et la pra- 
tique de ce jeu> sont tout aussi efficaces que la grammaire, l'arith- 
métique ou l'histoire pour développer les facultés intellectuelles. A 
la fin de chaque année, à la veille des vacances, s'ouvre un concours 
solennel d'Échecs : 48 élèves ordinairement prennent part à ce 
tournoi; le sort décide des adversaires. Les premiers vaincus se 
retirent du combat ; les vainqueurs s'appareillent entre eux, jus- 
qu'à ce qu'enfin le dernier survivant soit proclamé le vainqueur des 
vainqueurs , et remporte le prix, qui est ordinairement un beau jeu 
d'Echecs. 11 est reconduit en triomphe dans sa famille, dont il est 
désormais l'orgueil et la gloire. 

Quand une jeune fille de Strœbeck doit épouser un étranger^ elle 
est tenue avant son départ, déjouer une partie d'Échecs avec le pre- 
mier magistrat delà commune, pour prouver qu'elle n'a pas oublié les 
vieilles traditions, et qu'elle est digne de transporter les règles et le 
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.' goût du jeu dans la nouvelle Tamille qu'elle va fonder ailleurs. Celle 
cérémonie a lieu ordinairement dans une des salles de l'auberge qui 
I a pour enseigne : Aux Échecs. Pendant la partie, les invités entourent 
' la Gancée, boivent à sa santé et à ses frais, et ne lui épargnent, ni les 
I applaudissements, ni les critiques, selon qu'elle joue bien ou mal, 
[ Voilà certes des usages bien extraordinaires; les règles du jeu à 
Strœbeck ne le sont pas moins. 

Kt d'abord, la position des Pièces, au commencement de la partie, 
dilTère un peu de celle qui est partout adoptée. Les Pions des Tours 
et celai de la Dame sont avancés de deux pas, et la Dame est placée 
à ea troisième case , comme on le voit dans le diagramme sui- 
TaDt : 



1" C'est là le prélude obligé de la partie, c'est le point de départ 
de tout début. 

2* Les Pions n'avancent jamais que d'un pas à la fois. 

3* Le Roi ne roque jamais. 

A' Un Pion parvenu à la huitième ligne ne se change pas immé- 
diatement en Dame ; il doit encore faire trois sauts en arrière, qu'on 
appelle sauts de joie oh d'épreuve. Ces sauts consistent à passer de 
la 8* case à la 6', de la C< à la 4* et de la 4* à la 2*. Due fois par- 
venu en (rois temps, à son point de départ, il devient Dame ou toute 
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autre Pièce, au gré du joueur. Le Pion qui touche la 8* case ne 
peut pas être pris par l'adversaire tant qu'il reste à cette case ; c'est 
pour lui un asile inviolable ; mais sitôt qu'il recommence sa mar- 
che rétrogade^ il peut être pris comme les autres pièces. On conçoit 
que de telles règles, si éloignées des nôtres^ embarrassent un peu 
les étrangers^ qui visitent Strœbeck, et qui engagent une lutte aux 
Échecs avec les héros du lieu> mais quand ces voyageurs sont des 
maîtres de premier ordre, comme Bledow ou Silberschmid « ils 
remportent facilement la victoire. 

Le lecteur désirera naturellement connaître comment le culte des 
Échecs s'est choisi dans un village imperceptible de T Allemagne, 
un sanctuaire toujours vénérée toujours impénétrable aux invasions 
pendant plus de six cent ans. Voici ce que la tradition répond à cet 
égard. 

Au commencement du onzième siècle, l'empereur Henri II envoya 
un prisonnier, le comte Guncelin, à Tevêquedc Strœbeck, avec ordre 
de le garder très-étroitement. Le comte fut enfermé dans une vieille 
tour, qu'on voit encore aujourd'hui. Pour adoucir les longues années 
de 5a captivité^ Guncelin^ qui aimait passionnément les Echecs, se 
construisit un Echiquier et toutes les pièces nécessaires. D'abord, 
il joua tout seul; puis il s'avisa d'apprendre le jeu aux paysans qui 
gardaient alternativement la porte de son cachot. Les paysans ren- 
trés dans leurs familles, enseignèrent les Echecs à leurs femmes et 
à leurs enfants. Bientôt le goût pour ce jeu devint une passion > un 
besoin dans Strœbeck ; il se mêla à toutes les habitudes de la vie, il 
pénétra dans l'école ; il fit partie del'éducatipn, et se transmit ainsi 
de génération en génération, jusqu'à nos jours, sans subir toutes les 
variations qui frappent ordinairement les choses humaines. Gun- 
celin sortit de prison, son premier soin, après sa délivrance], fut 
d'envoyer en cadeau, aux habitants de Strœbeck, l'Echiquier dont il 
s'était servi durant sa captivité, et qui a été conservé très^longtemps 
comme une précieuse relique. 

Strœbeck est resté inconnu pendant des siècles : c'est seulement 
depuis quelques années, que l'attention des amateurs a été attirée 
sur ce point de l'Allemagne, et de temps en temps quelques pèlerins 
vont visiter cette ruine encore vivante du moyen âge. 

{Extrait des gazettes de Berlin et de Magdebourg.) 
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PAItK PAR CORRËSPONDANËE. 

• 12, nTRB LQNDEIES (I&IU^OO) bt AMSTERDAM (NOUS). 
(Voit Is nniDtro pricédeat.) 



Position après fo 13» coup des Noirs. 

AMSTBnDAPII. 



Ibl>iTlCffiiBB. 



•> 16, iNTRB BERLIN (œiL&nais} si POTSDAM (noibs). 







(Voit lu 


n, page IS 


i) 




9. 




D46.D 


15. 


FD2X 


E75 


10. 


C46-D 


d 114 


16. 


b42 


F26-t 


il. 


E23-B 


E73-G 


17. 


B54X 


E84 


12. 


U33 


C65 


18. 


C 64-d 


A13XA 


i3. 


A 13 


A83 


19. 


H13-A 


.C 54-1) 



20. C 75X E 75 



m 


UntGENCG. 1860 N< 


21. e 51-C 


66 25. F43X E 74 


22. («X 


Ee5 




Position après te 23* coup des Noirs. 




POTSDtH. 



11° 21, miu M. UCHTENSTEIN (lfia&Il<Iia] et M. LANGE (HOIRS). [<) 

1. e 45 e 55 3. e 5i-d e 45(3) 

2. f 46 d 54 4. F 52X('J c 63W 

(i) Cette partie est la 4* jouée par correspondance entre cesileui 
inratigables jouteurs, qui, depuis, en ont e ncore commencé une 5* 
dont Toici les premierscoups: 1, e 45 e 55 2, f46 e 46-f 5, F 25. 

(2) I] y aura de la difficulté pour le second joueur de réussir avec 
ceUe variante du Gambit refusé qui se présente ainsi comme au 
Gambit du centre. En jouant bien, le premier joueur consemra 
son avantage jusqu'à la fin. 

(5) On pourrait aussi jouer c45. 

(4) C 74 eût été faible. 



€56 


G 58 


G37X 


C 18-H 


e 35(«» 
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5. e 63-0 b 63-e 10. E 16 

C. F 43 G66(«) 11. D24(8) 

7. d 34(«) F 53 12. g 47(9) 

8. D 25(7) o-O 13. E 27 

9. h 38 H 85 14. g 56.C 

(5) Pour continuer Tattaque, ceci vaut mieux que F 53, qui, il 
est vrai, empêchait préalablement d 44, coup gênant pour le second 
joueur, mais il en résultait un autre inconvénient pour celui-ci par 
7, F76Xf Ê76^ 8, D 58 X et au coup prochain 9, D 53-F. 
Les Blancs avaient alors le meilleur jeu. 

(6) Coup tout à fait faible ; selon nous il fallait jouer d 44, car 
de deux choses Tune, ou les Noirs prennent en passant, alors les 
Blancs reprennent avec la Dame, gardant le Pion de plus avec une 
bonne position ; ou les Noirs ne prennent pas en passant et jouent 
F 64^ ce qui serait leur meilleur coup , même dans ce cas les 
Blancs auront encore une attaque vigoureuse. 

(7) Nous ne pouvons, ni approuver , ni comprendre ce coup qui 
nécessite les Blancs à faire encore deux autres mauvais coups. Il ne 
se peut pas que les Blancs pensassent à reconquérir le Pion du Roi. 
En outre leur Cavalier du Roi restait cloué, et le roc du côté de la 
Dame ne pouvait plus être réalisé. après leur 10* coup. Ils auraient 
alors bien mieux fait de jouer 8, G 25. 

(8) La seule case pour la Dame, si 11, D 14 D44 et les Noirs 
auraient eu Tavantage. 

(9) 12, G 25 était encore ce qu'il y avait de moins mauvais. Il est 
vrai que là suite en était e 34-d 13, F 34-e D48 14, D 15 (si g 37 
C 38 X h) J)15XD 16, E 15-D C3ÏJ 17, c 34-C G37 et ga- 

gnent, et si les Blancs jouaient 13, c 34-e, alors H 25*G 14, E 25 II 
G57X et gagnent. Les Blancs perdaient donc toujours, mais après 
ce malheureux coup, c'était inévitable. 

(10) La partie aurait bien pu être défendue plus longtemps encore 
par M. Lichtenstein, mais nous ne le blâmons pas de Tavoir aban- 
donnée dans ce moment, vu qu'il avait déjà perdu l'échange, et que 
d'ailleurs sa partie était trop serrée. 

Berliner Schachzeituftg, p, 202. 
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PABTIES MTBE US PLUS FORTS JOIIEIIRS DE l'ÉPOQUÏ. 

N- CXXI. GABBIT DU CENTRE.^ CI 

JUJD IBJfO. 

M. HEYDEBRAND DE LA LASA (œiuinjio). M. SCHULTEN (NOIRS). 



1. 


c 45 


e 55 


8. 


C44-0 


o-ow 


2. 


d 44 


e 44-d 


9. 


C35 


1185 


3. 


F 43 


G66(>1 


10. 


f 46 


G 45 


4. 


e 55 


d 54 


11. 


O-O 


G03 


5. 


F 52 


G 45 


12. 


c 33 


B75 


G. 


G 25 


F 53 la 


13. 


E 18 


F 62W 


7. 


f 30 


57 


14. 


B24 


c 53 P/ 



Position après le 14' coup des Noirs. 



(1) Voir les pardes I, XIV. XV, XXXV, XLIV, XLV, XLIX, L, 

Lxxxvm. 

(2) Plusieurs auteurs indiquent F 42 X comme la meilleure ré- 
ponse. Dit Schachieilung àe Berlin (1847, p. 300], dilTère de celle 
opinion en conseillant h (13, coup avec lequel on rentre dans la 
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15. 


G 52(0 


B56 


23. 


D48X 


E86 


16. 


B 45-G 


B35-C 


24. 


f 56 


D68 


17. 


D36 


d 45-B 


25. 


D 43 ") 


D 58(») 


18. 


F 76XfW 


E76-F 


26. 


g 47(«) 


d 25 


19. 


D35-B 


D54 


27. 


g 58-D 


d 16 XH . 


20. 


G64X 


E 75 (8) 


28. 


À16-D 


H 75 


21. 


D 15(9) 


d 34 (»o) 


29. 


f 66 


g66.f 


22. 


A 14 


D67 


50. 


A66Xg 





partie écossaise. Outre ce coup, on pourrait sans crainte» à ce que 
nous semble, jouer c 53. 

(3) c 53 eût été un coup excellent. 

(4) B 63 ou G 65 sont indiqués comme meilleurs {Schachzeitung 
1848, p. 222). 

(5) Pour pousser ensuite c 53. 

(6) Le Cayalier attaqué a quatre cases de retraite , savoir : 52, 
23, 25 et 36. Il n'est pas aisé d'indiquer laquelle de ces quatre cases 
eût été la meilleure. Cependant il nous parait qu'il y avait plus de 
chance e n le p laçant à 25 ou 36. Surtout pour cette dernière case , 
si alors : C47 16, B 45-G d 45-B 17, D 84-D A 84-D 18, G^ et 
les Blancs n'avaient point mauvais jeu. 

(7) Les Blancs font bien de sacrifier le Fou pour un Pion, en dé- 
plaçant le Roi adverse. En prenant le Cavalier avec la Dame, ils au- 
raient toujours perdu le Fou, car les Noirs n'avaient qu'à pousser 
c 45. 

(8) E 86 n'entraîne pas des conséquences si fâcheuses. 

(9) Habile retraite. 

(10) Les Noirs poussent ce Pion pour défendre d'avance leur 
Pion h. 

(11) Les Blancs jouent admirablement bien, 

(12) H 75 ne sauvait pas la partie, car alors, f 66. 

(13) Coup de grâce. L. K. 



Il« 
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W CXXU. (i*MBIT DU CENTRE EN SECOND. "ÎTc) 

Juin ISSO. 

M. SCB0L1EN (sluuIflB). U. HEYDEBRAHD DE U LÂSA (MOIBS). 

I. e 45 d 5< 11. C 35 C TS 

i. e Sl-d G ee 12. D 24 G 47 

3. F 4S(» G 54-e 15. h 58 6 5S-C 

4. d 44 B 65 14. t 55-G F 57 

5. G35« e 65 15. B 45 f 56 

6. o-o F 75 16. B S7-F D 57-B 

7. F 32 e-o 17. G 46 A 85 

8. c 43 G 66 18. A 15 e 55 

9. B53 h C8 19. d 54<» e 46-GPt. 
16. F 23 b 62 

Potitim aprèi le 19* coup des Noirs. 



(1) Voir les parUe! XTII, LVII, CÏIII. 

(2) 11 n'est pas suffisamment prouvé si la défense du Pion avancé 
par c 4S amène nécessairement une position embarrassée telle que 
les Blancs ne puissent pas s'en tirer sans faire un sacrifice de leur 
part. Cependantil seraitpeut-étre plus sage de renoncer à la défense 
du Pion en jouant tout de suite 3, d44 et si alors G 54-e 4, c 45, 
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20. f 46-e(K) 


84 


26. F 67 


B 76(6) 


21. A85.A 


H85-A 


. 27. f 56 


D66 


22. F56-f 


DU 


28. d64 


c 53 


23. F 23 


B84 


29. F 58 


H84 


24. D34 


c 63 


30. D67 


H&i-d 


25. D 78X 


E86 


31. D37 


D57 



N • CXXUI. GAMBIT DU FOU, DÉFENSE BLEDOW."57 

Juin l«iO. 
M. SCHULTEN (ffilWilKBO). M. HEYDEBRAND DE LA LASA (NOUS). 

1. e 45 € 55 3. F 43 d 54(*) 

2. f 4Ô e 46.f 



(3) Nous n^aimons pas beaucoup sortir le Cavalier devant le 
Ro'u au lieu de le mettre à la troisième case du Fou. Les Blancs ne 
Tont pas fait évidemment, parce qu'ils ne voulaient pas que !e Fou 
Noir C allât à 47. Bien que nous n'eussions nullement redouté ce 
dernier coup, on aurait pu l'éviter facilement, car les Noirs étaient 
bien forcés de jouer le Pion du Roi un pas, les Blancs pouvaient 
> donc attendre ce coup avant de jouer le Cavalier du Roi. Ils pou- 
vaient jouer JB33. 
14) h 48 eût été préférable. 
' (5) Grave erreur qui fait perdre une Pièce; il fallait tout simple- 
ment prendre le Cavalier. 
(6) Une bonne parade qui détruit toutes les espérances des 

f Blancs. L. K. 

I 

'^ ' 1—1»^ .1 ■!■— .^— ^— — »■ tm ■■■—^i»—— ■—■——— Il ■ ^— i^i— — — .^1.. I I II « m il» 

'. (1) Cette défense est de Tinvention de feu Bledow (Voir Bilguer, 
p. 358, §5). Elle ne nous parait pas biea solide « parce que les 

Noirs perdent gratuitement un Pion, 

(2) Si Ton prend 4, e 54-d, la suite sera à peu près D 48 X 

S» EJ6 êZ6 6, dU e27Xg 7, E 27-e, et les Noirs auront la 
nieilleure position, d'abord à cause du Pion f, qui est libre, et puis 
^ cause de la liberté avec laquelle leurs Pièces peuvent opérer. 
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F54-(H») G 66 5. B 33P) F i%Pi. 

Position après le 5' coup des Noirs. 



6. 


D25W 


o-o 


il. 


«3' 


e 37.g 


7. 


D43B1 


F33-B 


1-2. 


h 37-e 


37X1 


8. 


D53-F 


63 


13. 


D37-D 


G37-D 


9. 


F 32 


G 45-e 


14. 


H 28 


C 47 (« 


10. 


D56 


D48X 










(5) l) 56 serait préférable, car on attaque en même temps le 
Pion du Gambit et on défend le Fou et le Pion. 

(4) Mauvais, parce qu'on place la Dame devant le Roi dans une 
ligne qui peut devenir ouverte, et par conséquent à la disposition 
de la Tour Noire. 

(5) Par ce coup, les Blancs évitent (e danger d'un double écbee 
par la Tour adverse, mais ils perdent un Pion. 

(6) C'est UD très-joli coup ; si les Blancs jouaien t H 27. ils per- 
draient une Pièce par H 85 X' ^ partie n'est plus teoablt. 

L. K. 



^J 
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IS Août IMT. 



M 


KIESERTTZKY (ffittiitUio). 




M. WATSON CNOttfl.) 


1. 


e 45 


e 55 


13. 


C 35» 


c 63 


2. 


d 44 


e 41-d 


14. 


C53X 


E85 


5. 


G56 


B 63») 


15. 


A 14 


C 74 


4t 


F 43 


h 68») 


16. 


A 64 


D73 


5. 


c 53 


e 33-c 


17. 


A 65 X») 


C 65-A 


6. 


B33.e 


F 53») 


18. 


D65XC 


E84 


7. 


F 76Xf 


E76-F 


IS. 


H14X 


G 74 


8. 


D54X 


E86 


20. 


C 64 


D5I 


9. 


D53XF 


d 64 


21 


C75X 


E73 


10. 


D 45 


G 66 


22. 


D74XG 


E62 


11. 


O-O 


B 55 


23. 


H 61 


a 61 


12. 


G56-B 


d 55-G 


24. 


b 42 


Dsimp/. 



Position après le 24* coup des Noirs. 



[i] Voir la parUe CXXl. 

(2) On c 55, défense également bonne. En jouant comme ils ont 

fait, les Noirs rentrent dans la partie écossaise. 

(5) Ce coup, sans être mauvais , ne vaut pas F 42 X< F ^ ou 
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25. 


B54X 


E 71 28. C 64X 


E83 


26. 


D72Xb 


E72-D 29. B62^ 




27. 


H74X 


E82 





N* CXXV. GAMBIT DU CENTRE EN SECOND. 1. (») 

16 Août 18(7. 

H. WATSON (IDIUiRaB). M. RIESERITZKY (NOIKS). 

8. G 25 G 47 



1. 


e 45 


d 54 


2. 


e 54-d 


G 66 


3. 


B53 


c 63 


4. 


F 43») 


c 54-e 


5. 


F 32 


c 44 


6. 


B12W 


e 55 


7. 


d 34 


F 64 



9. 


h 38 


D48 


10. 


O-O 


e 45(*) 


11. 


G44-C 


C74(8) 


12. 


d 45-e 


F28X 


13. 


E18 


F73 


14. 


G 56 


G 26Xf C6) 



(4) Faute grave qui fait perdre un Pion et le droit de roquer. 
Tout à l'heure ce même coup était excellent, lorsque le Pion Noir à 
44 interdisait à la Dame Blanche d'aller à 54. 

(3) Les Blancs auraient perdu tout l'avantage, s'ils avaient poussé 
f 46, car alors les Noirs forçaient l'échange des Dames. 

(6) Ceci est assez bien joué ; qu'ils prennent ou qu'ils ne pren- 
nent pas, les Noirs auront toujours mauvais jeu. 

(7) Les Blancs donnent maintenant le Mat forcé en cinq coups. 

L. K. 



(1) Voir la partie CXXIL 

(2) C'est une perte de temps, puisque les Noirs prennent en atta- 
quant le Fou. On pouvait prendre le Pion ou jouer d 44. 

(3) B25 aurait mieux valu. 

(4) Pour garantir le Cavalier , on pouvait également jouer h 58. 

(5) Les Noirs auraient mieux fait de donner échec avec le Fou 
et de le ramener eu suite à 55. 

(6) Grande faute ; il fallait tout simplement prendre le Cavalier. 
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15. 


H26-G 


D 26-Hm 


22. 


G 73 m 


t 15-11 


16. 


C55 


DS5-C 


23. 


D15-f 


P 73-G 


J7. 


G35.D 


O-O 


21. 


B 52<«) 


A85 


18. 


GM 


F 55 


25. 


D34 


B55 


19. 


D33 


E88 


26. 


D53 


F 82 


SSO. 


D 56») 


B63 


27. 


B|44 


B67 ' 


21. 


AU 


t 56 


28. 


B36 


c esmpi 



Position i^rès le 28' coup des Noirs. 



29. B 57 B 46 

30. B 76X('« H76-B 



51. F 76-H G 27Xg 

-32. E17 B25X 



(7] Par cette nouvelle faute, les Noirs perdent leur Dame. Certes 
nous n'aurions pas reproduit cette partie , si elle n'offrait pas un 
exemple curieux d'une défense opiniâtre contre un avantage si con- 
sidérable. 

(8) C'est P 58 qu'il fallait joner. 

(9) Par cette attaque prématurée dent les Blancs n'avaient point 
calculé les conséquences, ils perdent une Pièce, 

(10) Les Blancs ne pouvaient pas prendre le Fou à cause du Mat. 

(11) Par cette position importante qae le Fou vient de prendre, 
l'avantage matériel des Blancs est à peu près annulé. 

(12) Mauvais coup qui fait perdre la Dame et la partie. L. K. 
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33. 


E27.C 


B33-D 


41. 


h58 


E 77 


34. 


b 33-B 


A 86 


42. 


A74X 


E68 


35. 


F 54 


b 6'i 


43. 


h 67-g 


h 67-h 


36. 


b 43 


F 64 


44. 


A 73 


A85 


37. 


a 41 


F 53 

1 


45. 


A63 


A 35 


38.' 


F 36 


a 51 


46. 


A83 


E57 


39. 


A54 


E87 


47. 


E37 


A33 


40. 


h 48 


g 67 









N*CXXVI. PARTIE DU CAVALIER, DÉFENSE ESPAGNOLE. 2. (*) 

13 Août 18S0. 

M. DES GUIS (iBILiiSKQO). M. BUDZYNSKI (NOIBS). 



1. 


e 45 


e 55 


16. 


B33 


B61 


2. 


G 36 


d 64 


17. 


A 13 


E88 


3. 


c 33(») 


G 66 


18. 


B45 


b 42 


4. 


F 43 


F 75 


19. 


B37 


H 86 


5. 


d 34 


O-O 


20. 


a 42-b 


B 42-a 


6. 


F 32(3) 


a 51 


21. 


D43 


B 61 W 


7. 


o-o 


h 68 


22. 


D33 


F 66 


8. 


C35 


b 52 


23. 


B58 


D47 


9. 


a 31 


a 41 


24. 


B66-F 


G66-B 


10. 


F 25 


G 78 


25. 


b38 


D67 


11. 


d44 


e 44-d 


26. 


D63 


D85W 


12. 


c 44-e 


f 56 27. 


D33 


G 54 


13. 


e 56-f 


C 56-e 


28. 


D24 


B42 


14. 


F56-C 


H 56-F 


29. 


A 15») 


D67 


15. 


D34 


D74 

• 









(1) Voir les parties XVI, XXVI, XLII, CXX. 

(2) On joue plus souvent d 44 ou F 45. 

(3) Celte retraite n*est pas suffi samm ent motivée. 

(4) Les Noirs auraient pu jouer d 54, mais alors la case 55 serait 
devenue libre pour le Cafalier. 

(5) Pour défendre le Pion a. 

(6) Menaçant d^ prendre le Pion h. 
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A 85 51. A 11 B54mP/. 

PotiHon après le 31« cmip de» Noir». 



32. A41-aW B 46 35. D 33 G SSXh 

33. C 46-B G 46-C(») 36. K 27 A 26^f 
54. g 37 A 25 37. H 26-A H26XH 



<J) Très-bien calculé. 

(8) La prise de ce Pion est une faute ; c'est à 31 qu'il fallait met- 
Ite la Tour, pour pouvoir aller de 14, à 37 après avoir échangé le 
Fou contre le Cavalier, si ce dernier, attaqué par la Dame et la 
Tour Blanches, s'était retiré à 46. 

(9) Supposons que la Tour Blanche se trouve maintenant à 31, 
comme nous l'avons dit dans la note précédente. Ceci posé, elle peut 
aller sans crainte à 37, c ar si l es Noirs se laissaient déduire par la 
double attaque à. jouer G 25, ils perdraient leur Cavalier . Voici 
ïwBtquoi 54. A37 G25X 35, D25-G DST^Â 36, f57-D H25-D 
57. a 86X H ËtTSS, h 26. L. K 
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SOLOTION DES PROBLEMES DO HUITIEME NUMERO. 



POSITION CDRIIDSB 
H» 7, Composée par H. Kusekitikt, 

N W58 



B 




45 



1. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 



1. 

2. 
3. 
4. 



1. 

2. 
3. 



c 53 
a 51 
a 61 
b 61-b 
g 38-h 
£36 



a 53-c 
g 47 
b 61 -a 
b 38 

g 38-g 



i** Variante. 

d 53-c 
a 51 a 5i->a 

b 62 c 62-b 

d 64 'mmmm- 

2* Variante. 

g 47 
a 51 a 51-a 

b 62 



3* Variante. 

1. E67 

2. a 51 etc. 

maim ateg gorditior. 



XXXm. Mat en 6 cwps, 

aveo un Pim, 

Par M* Gbospwahcb. 

N^45 



B 




65 



^W" 



1. 


B 53X 


2. 


G 57 


3. 


F 56 


4. 


B|45 


5. 


H 17 


6. 


d 34ogf 



f36* 



E46 
g 67 
g 56.F 
g45-B 
g 35 



XXXIV, Mat en 10 coups, 
en ne jouant qtte le Roi. 

Par H- KuHC. 

N® 82 



B 




63 



1. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 
10. 



E54 
E45 

E36 . 

E26X 
E27 

E36 

E45 

E54 

E63 
E73^ 



E 81 
E82 
£ 81 

E82 
E81 
E 82 
E81 
E82 
E8i 



PROBlIlES OBDUIAIRH. 



«p»- 



•^v««« 



LXXTII. Mat en 3 coups. 
Par M. LoQrnr. 

N W65 



B 




24 



1. F 85 E54 

2. F 52 E65«45.G 

3. F43n63^ 


UXVIII. Mat 


en 4 eoufs, 




Par «'Akomthb »» liiuii< 


1. 

2. 
3. 


B^81 

D15X 

A 83 

D33«: 


N^55 

E44-B 
l'inpirti («i- 




Fartante. 


1. 
2. 
3. 
4. 


D48X 
D48 

D88^ 


E66 

E55(BC) 
C 65N76(i) 



_ i- 
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3. 

4. D66:^ 

2. 

3. A 73 

4. D75^ 



B. 



E44-B 



E76 
E 850186 



C. 



E 77 
£86n76 



.2. 

3. B56X 

4. D 75^ 

LXXIX. Jlfa< en 5 eoup«, 
Par M. Predss. 

nÀ51 



B 




31 



1. 
2. 

3. 
4 
5. 



B64 
D71Xa 
B43Xc 
B51 
b 42: 



B45 
D71-D 

E52X 
E51B 



1. 

2. 
5. 

2. 
3. 
4. 



VarUutfe, . 

D64-B 
A 64-D E 32 lA) 

F 43Xcetc. 

A. 



D13-D 
D 43-c etc. 



D13+D 
B34 



LXXX, Mat m 6 c(mpt. 
Par 11. BoiWT. 

n4 



B 




75 



55 



1. 


f 35-F 


2. 


B46 


3. 


C 17 


4. 


G 26 


5. 


C15 


6. 


C33^ 



CIS-F 

s'importe ^oi. 
Men. 
iiua. 



MÉI.ANOES 



Depuis huit jours, nous avons le plaisir de posséder M. Adam chez 
nous. L'honorable traducteur du célèbre ouvrage de Georges Wal- 
ker ^^The art of Chess Play**, est venu à Paris pour s'entendre avec 
rimprimeur. On est tombé d'accord ; et nous pouvons maintenant 
annoncer avec certitude que l'impression de ce précieux livre com- 
mencera incessamment 



■ ■■ ■•attO-0'000»» 



Parmi les amateurs de mérite qui nous ont visité le mois passé, 
nous citons avec empressement M. Thompson, de New- York. A sa 
ville natale, il n'y a que M. Stanley et notre honoré ami Sohulten, 
auxquels il cède le pas. Ici il a eu un bon succès en se mesurant 
avec de fort joueurs du Cercle et du café de la Régence. Espérons 
que les trains de plaisir nous amèneront encore d'autres amateurs 
aussi forts et aussi aimables que M. Thompson. «^ Nous citons éga** 
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iement avec plaisir l'arrivée de M. Philibert , professeur de philo- 
sophie à Roanne. Jeune encore, mais doué d'une grande imagina- 
tion et d'intelligence , cet amateur est destiné à devenir un des 
plus forts joueurs d'Échecs de France. 



■■• f 0- i) «>«« 



Parmi les grandeurs nouvelles qui s'élèvent à Thorizon des Echecs 
de TÂllemagne, se distingue particulièrement M. Lange» de Mag- 
debourg. Rédacteur d'un excellent journal d'Échecs, sur lequel 
nous avons rendu compte dans notre mois de février, il a justement 
acquis la réputation d'un théoricien intelligent et consciencieux; 
mais en pratique aussi , il se fait remarquer par ses efforts. Dans 
ce numéro-ci, nous avons annoncé une cinquième partie par corres- 
pondance entre lui et M. Lichtenstein, de Glogau. Voilà du véritable 
amour des Échecs, du feu sacré. — Nous ne pouvons pas omettre 
de faire également mention honorable de M. Falzbeer de Vienne. 
A son voyage à Leipzig et à Berlin, il a eu un succès incroyable. 
Bientôt il ne restera que M. Heydebrand de la Lasa, ou M. de Hans- 
ten pour l'arrêter dans sa marche fougueuse. 



••* 



Nous avons reçu une lettre de Ja p^t de M. Staunton , dans la- 
quelle il promet de nous communiquer'Hout ce qui sera arrêté à 
l'égard dn congrès des joueurs d'Échecs. Noi^ l'attendons avec im- 
patience ^ car il nous tarde de savoir, si nous âi^tres amateurs d'É- 
checs, ne serions pas aussi heureux que les prùtf^ de la paix^ qui 
célèbrent déjà leur deuxième rencontre. 

N 

La Gazette des Echecs^ de Berlin, nous donne trois fin^ de partie 
d'une remarquable beauté , de la composition du major Jf|ienisch. 
Elle somme ses lecteurs de les examiner ensemble. On trouvera la 
3« position à la fin de ce numéro.. Les deux autres, dans.les^elles 
les Blancs gagnent, exigent des changements que voici : \ 

l"* Position. Biffez les Pions à 61 et 71, et mettez le Pion Bla^iic 
à 21 , et le Pion Noir à 31 . \ 

2* Position. Ajoutez à la l'^* position encore un Pion Blanc à 32, ; 
et un Pion Noir à 42. 






^ 



/. 
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Par M. KLnVG. 

Les Blancs font Mat en 565 coups après avoir forcé les Noirs â 
passer avec le Cavalier sur toutes les cases de l'Echiquier, mais une 
rois seulement sur chacune. 

Position au l" Septembre 1850. 



NOIBS. 



? E 83,^ 
? E 86, J 



'D67, D'44, 
U57. 



iH38. 



l"Sept. 241. 1)77X 

245. D"Ô5X(«1 

246. D 78 
4. — 247. D'66X 

— 248. D'88X'*^' 

— 249. E 72 

— 250. D'87 

— 251. n'76 

— 252. H34x™ 

— 253. D'21 

— 254. D'SIX'"' 

— 255. E 62 

— 256. H36X 

— 257. D76X 

— 258. D86X 
Poeition au 



. SOLUTIOtt. 

16. Sept. 259. D'72X 



3. 



7. 

8. 

9. 
10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 



D'75X 

261. D76X 

262. D'66X 

263. D'56X 



264. 

22. — 2«5. D-34X 

23. — 2(6. D'33X 

24. — 267. D71XI'" 

25. — 268. D'23X 

26. — 269. H 32X 

27. — 270. H 52X 

28. — 271. D14 

29. — 272. D'32X 

30. — 273. D'33X 
" Octobre. 



^5« 



.si:. 



POSITIONS CURIEUSES. 

n* 8, Composée par M. Kigseiiitzki. i 

HOIRS. ! 




Les Blancs jouent et gagnent, 
n* 9, Composée par M. Jaghisch. 



I s s 4 s E 7 s ' 
Les Blancs jouent, mais ils ne gagnent pas. 



JOURNAL DES ÉCHECS. 



PROBLEMES ORDINAIRES. 



Jm Blmes font Mat ea 2 coups. 
CompoM par M, Borblt. 



Les Blancs font Mat en 5 coups. 



U REGENCE. 

Composé par H. Loquih. 



Les Blasics font Mal en 3 coups. 



Composé par M. Klihg. 

NOIRS. 



Les DIatics fnnl Mat en 4 couys. 
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AVIS AUX ÂIATEDRS D'ÉCHECS. 



Le grand congrès d'Échecs se prépare à Londres pour le mois 
de mai ou de juin prochain : il a été offlciellement Annoncé par le 
journal FlUusIraiian anglaise. Tous les amateurs du globe y sont 
conviés: on y Terra les Indiens, aux robes de soie et d'or; les Chi- 
nois, aux boutons indiquant le grade ; le Persan y coudoiera le 
Turc qui se civilise; le major Jaenisch, de Saint-Pétersbourg, y don- 
nera la main à Petrow de Varsovie; Szén, de Pesth, y combattra 
Hampe, de Vienne ; Heydebrand de La Lasa» de Berlin^ proposera 
un tournoi à notre ami Calvi ; Hanstein, de Hagdebourg, combattra 
Bonetti, de Modène. 

Le Cercle de Berlin enverra son honorable président, M. de Op- 
pen ; Stockholm, le savant professeur Suanberg. L'illustre astronome 
Schumacher viendra d'Âltona> l'intrépide Mickaels de Bruxelles, et 
les vagues de l'Atlantique amèneront le vaillant champion Schulten 
avec MM, Stanley, Loewenthal et Rousseau. 

Combien y verrons-nous d'illustres champions français soutenir 
l'effort de leurs redoutables rivaux anglais? A chacun de ceux 
qui n'assisteront pas à ce mémorable congrès, il faudra dire 
comme Henri IV à Crillon : « Pends-toi , on s'est battu à Arques 
et tu n'y étais pas. » 

Déjà on cite comme se préparant à partir : MM. Journoud, Séguin, 
Crampel, Kieseritzky, Des Guis, Saint-Léon, Borely> Vielle, Léon 
Tripier, Delannoy et nombre d'autres dont les noms ne nous re- 
viennent pas. 

Malheureusement M. Saint-Amant est toujours sur son départ 
qui doit nous priver de son puissant concours. Espérons que 
MM. Laroche, Devinck, Lécrivain, Sasias, pourront se joindre à 
nous. 

Toutes les célébrités de Londres et de l'Angleterre qui compte au 
moins trente Cercles florissants, spécialement destinés aux Échecs, 
à la tète desquels sont MM, Staunton, Vl^alker, Lewis, Buckle, Mon- 
II. 19 
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gredien, Perigal, Spreckley, UorwiU, tUess, Harrwitz, le dojeB 
Alciander, Kling, ni tanl d'aulres se préparent à faire une récep- 
tion brillante k loua ces nobles Tiiileurs, 

Nous engageons tous nos compatriotes animés da feu sacré à se 
liatcr de se faire inscrire pour ce vojage. 

On espère discuter en famille toutes les questions qui intéressent 
le jeu d'Éohecs.y réviser les loi» et règles dujen. da maDière I les 
rendre uniTereeUes g les questions de doUUob y seront déb»ltues, 
et nous parviendrons peut-être à créer une Langue unique pour ton 
les pays. 

Ce serait qlors la véritable «re de la fraternité paisible des 
joueurs d'Ëchecs, et à celte frateroilé, peut-être, il n'y aim nnlla 
opposition. Crampel. 



POSITION CURIEUSE. 



M' 10, Composée par M. Bilgui 
Koins. 



I.f Trait «( «Ma; Koin qai remettent la partir en jouant le iûupjuilf- 



|«mBRC. JOURNAL DES ÉCHKCS. !»l 

IB CAVALIER DIS ÉCHË«& 

Solution d'un problème. 



L^ jeu des Écbees, poble et savant jeu » devait avoir un jour 
rbonneur de fii^er TatteqUon de rAcadémie d«s sciences. Nous fe- 
rons connatire la parité du Mémoire que pvésîente M, Paul Volpi« 
cel|i: elle peut suf^re pour donner une idée exacte du problème 
et de sa iàolution. l.ea joueurs d'Elchecs pourront lire le Mémoire en 
son entier, dans le journal de$i CQmfihs-Rmdus 4e l'Aoadémk, du 2 
septembre 185Q. 

Le problème, dit l'auteur» dont nous indiquons ici deux solutianf 
générales et analytiques, consiste à trouver tous le^ moyens par les- 
quels le Cavalier des Echecs peut parcourir tout l*Kchi(|uier, d'une 
forme quelconque, sans roveqir jamais sur la même case. 

LiQ premier» qui ait tâché de résoudre ce problème théorique- 
ment, fut Ëuler, dans son Mémoire qui a pour titre : So/ti(ip» d*me 
question curieuse, qui ne paraît soumise à aucune analyse. Mais la 
méthode, imaginée* par o grand géomètre^ n'est pa& aualytiqMe, 
dans le sens mathématique, et ne peut pas conduire à la solution 
générale du problème, comnie Euler même TavouQ dau$ plusieurs 
passages de son Mémoire.. 

Depuis» Yandçrmonde eu l'heureuse idée dç représenter les 
soixante-quatre caries de l'Echiquier ordinaire , par le moyeix de 
deux nombre^; de plus, le même auteur reconnut la loi à laquelle 
doivent obéir les nombres^ mèmc^i quaud W& ca.se$^de r]É4Qhi.quier 
sont parcourues par Ici Cavalier. 

Les solutions se divisent en deux classes : l'une composée de so- 
lutions ou courses du Cavalier, qui ne sont pas rentrantes; l'autre 
de solutions ou courses» qui r^fntrent en elles-mêmes. La méthode, 
telle que l'a laissée Vandermonde , n'est pas exempte de tâton* 
nements ; pour éliminer tous ces tâtonnements , il faut faire seize 
équations et la table qui en dérive. 
Dans le journal des Échecs, le Palamède^ M. de Jaenisch, de Saint- 
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Pétersbourg, voyanl peut-être que, même après les recherches 
d*Euler , de Vandermonde et d'autres, la question dont nous par- 
lons n'était encore ni généralement, ni analytiquement résolue, 
concluait de la manière suivante : « Ainsi, le problème de parcourir, 
avec un Cavalier, toutes les cases de l'Échiquier, n'a pu être résolu, 
par les plus célèbres géomètres, que par une série de tâtonnements 
systématiques. » 

Principale solution. — Rapportons les cases de l'Échiquier quel- 
conque à ces deux côtés, pris comme axes coordonnés, et représen- 
tons leurs abscisses par les nombres consécutifs 1, 2, 3.... et de 
même leurs ordonnées ; nous pourrons établir la loi suivante : La 
différence entre les coordonnées de même nom, qui appartiennent 
à deux cases, l'une de départ, l'autre d'arrivée , pour un trait quel- 
conque du Cavalier, doit être, ou 2« ou 1, de manière que si, pour 
les abscisses on a la première différence, on aura, pour les ordon- 
nées, la seconde, 1, ou vice versa. 

Que l'on forme les couples des coordonnées de toutes les cases, 
qu'on dispose ensuite ces couples consécutivement, de manière que 
la loi indiquée soit observée entre deux couples successifs, et en 
commençant par un couple quelconque, on aura la solution delà 
question. 

Remarquons qu'un couple étant pris, il en est plusieurs, qui sa- 
tisfont à la loi de succession indiquée , mais qu'il faut en exclure 
ceux qui ont déjà été employés. Quant aux autres , chacun d'eux 
donnera lieu à un essai de solution. Si, dans le cours de cet essai, 
on a besoin d'un couple déjà employé , la solution n'aura pas de 
suite. Hais , quelle que soit la case prise pour point de départ, il 
existe toujours plusieurs solutions , et on les obtient toutes par 
cette méthode, sans avoir besoin de TÉchiquier. 

{Gazelle de France,) 
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BIBLIOGRAPHIE ÉCHIQUIENNE. 



Poème «ur le Jeu dei Échecs de Marc-Jérôme VÏÏDAf 
de Crémonef Evêque d'Albe, 

Traduit du laiia en français, en 1896, par M. Frédiîric ALLIBY, de Briançon 

(Hautes-Alpes), magtoiral. 



LE JEU DES ECHECS. 



En un jeu des combats je présente Timage, 

J'offre sur un tapis le tableau du carnage : 

Des troupes de guerriers se forment sous mes doigts, 

Et le docile buis se prête à mes exploits ; 

Sous un panache Blanc^ sous une écharpe Noire^ 

Deux Rois de triompher se ilisputent la gloire. 

Mii?es, rappelez-moi ce^ terribles assauts^ 
Nul encor n'a chanté de semblables héros. 
En un chemin nouveau l'ardeur me précipite; 
Prompt à le parcourir, d'audace je palpite ; 
De ce roc inconnu qui me voit le premier, 
A mes pas incertains découvrez le sentier. 

Les Latins, nos dieux, jadis en leur patrie. 
Vous virent de ce jeu montrer la théorie. 

La belle Scaccbida, dans ce pays charmant 
Laissant de son séjour ce digne monument, 
Nous en a dévoilé la céleste origine. 
Le jour qu'a son hymen le dieu des eaux destine 
Aux champs d'Ethiopie, illustrés par Memnon, 
Le souverain descicux va voir son compagnon. 
Sa cour vient, pour lêler cette heureuse journée, 
Prendre part au banquet de l'auguste hymcnée. 
La mer résonne au loin de leurs transports joyeux, 
lye rcpa(s acl)evé, pour dis|r^irç Içs (]i^Mx, 
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L'Océan fait ranger une tablette peinte ; 

« 

Huit carrés sont compris huit fois dans son cncointe ; 
Huit lignés carrément, coupant quatre côtés, 
Forment en se croisant ces tableaux répétés, 
Qui tous pareils en forme, ont pareil intervalle, 
Mais que diversement double couleur signale. 
La noire suit la blanche, et chacun à son tour 
A Tenvi se succède ; ainsi dans son contour, 
Nous semble varié le dos d'une tortue* 
Chacun des assistants s'étonne à cette vue. 

Le dieu des eaux leur dit: « Vous tenez vos regards 
» Sur un champ de batailb, et propre aux jeux de Mars. 

• Bientôt des légions que vous verrez combattre^ 

» Vont feindre un grand fléau sur ce petit théâtre, 
» Et défendre à Tenvi Thonneurde leurs drapeaux. 

• Ce spectacle souvent amuse au fond des eaux, 
« Les habitants divers de la liquide plaine, 

» Quand les vents apaisés retiennent leur haleine. 
» Je vais, de ces combats, vous montrer les acteurs. « 

H dit. Le buis poli marqué de deux couleurs, 
Sort de l'urne et fait voir, par un travail étrange, 
De guerriers, comme nous, une double phalange. 
En nombre, en force égaux, seize dans chaque camp. 
Couverts d'ébène ici, là d'ivoire éclatant, 
Dans leur forme, leur nom, leur emploi, leur puissance, 
Laissent apercevoir beaucoup de différence. 
On distingue les Rois à leur sceptre orgueillelik ; 
On connaît chaque Reine à son port belliqueux. 
Pour soutenir le choc, là c*est Tinfanterie, 
Ici les gens de trait, là la cavalerie ; 
Puis CCS mobiles forts, que de lourds éléphants 
De l'Orient venus, promènent dans les camps. 
Chaque arme en un moment, dans ce petit espace, 
D'un et d'autre côté, voit son poste et s'y place. 

Les Rois vont s'établir quatrièmes du rang. 
L'un en face de l'autre, et Ju noir et du blanc, 
Toujours au fond du camp cherchent la différence ; 
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Ils laissent entre tnt deux six cirrés de dUtance. 
Chaque Reine, fidéi^ an conjugal devoir. 
Est près de son époux : la noire suit le noir, 
La blanche suit le blanc. En son ardenr secrète, 
De la droite ou la gauche ignorant Tétiquette, 
La troupe ponant l*arc aux combats renommé. 
Prend, auprès de ces chefs, son poste accoutumé; 
Deux sont blancs, deux sont noirs, souvent par leur courage 
On les Toit hardiment protoquer le carnage ; 
Nous les appelons Fous. Près d'eux les Cavaliers, 
Tout étincelants d'or, retiennent leurs coursiers 
Impatients comme eux de toler aux batailles. 
Sur les ailes enfin s*é1évent les murailles 
Des Tours, que sur leur dos portent les éléphants. 
Ces mobiles créneaux senties remparts des camps. 
Devant ces combattants, dans Tune et l'autre armée, 
On met des gens de pied la troupe renommée. 
Huit Pions» des deux côtés, forment ce second fang ; 
^ Ils couvrent le premier de Tun et Fautfe flaiic. 

t Intrépides, malgré leur médiocre taillé, 

Ce sont eux qui d'abord engagent la bataille. 

En voyant ces dèuît Càftips, letir oirdrc, leur cottletif, 

Ces guerriers qu'au fctimbat va conduire l'honneUf , 

Aux regards éblOuU présentent la peinture 

De peuples renommés par la blanche figure, 

Qui des Alpes glacés désertant le séjour, 

Viendraient en conquérants aux lieux où naît le Jour, 

Combattre en leur pays les peuples de l'Aurore, 

Noircis par un soleil dont le feu les dévore. 

« Maintenant, dit le Dieu, connaissez quelles lois 

» Règlent ces légions que je tiens sous mes doigts, 

» Car de ces lois ici le pouvoir est suprême. 

» Le droit de commander s'accorde au diadème, 

» Le Souverain prescrit qui des sii'nsdoil marcher. 

» Voil-il pour le combat un Pion Noir s'approcher? 

» Un Pion Blanc, par son ordre, avec non moins d'audactî , 

» Vient à cet eunetui, s'oppose face (\ fac<*. 
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» Plus d'un guerrier ne peut agir en même temps. 
» L'unique but de soins et d'efforts étonnants 

• Est de forcer le Boi de Farmée adversaire 

» A ne point échapper à son destin contraire; 

» la chute du monarque est la fin du combat. 

» Drûlant de parvenir à ce terrible Mat, 

» Les guerriers inhumains, pour s'ouvrir un passage, 

» Portent de tous côtés le fer et le ravage; 

» De tous côlés, la Mort, de sa tranchante fauli, 

» Diminue en frappant le nombre des héros 

» Acharnés à combattre. Après des faits sublimes^ 

a Du sort le plus cruel ils deviennent victimes. 

* Les Rois, de leurs appuis tour à tour dépouillés, 
» Au milieu de leur camp se trouvent isolés. 

9 De Tennemi qu*on tue on occupe la place ; 

» Aux coups de ses vengeurs, c'est là que Ton fait face. 

» Mais, lorsqu'on est heureux dans sa témérité, 

» On revient chez les siens se mettre en sûreté. 

» Les Pions de reculer seuls n*ont pas la ressource , 

» Par là, souvent plusieurs périssent dans leur course. 

» Chacun observe ici son pas particulier, 

» Et le mode d'attaque est aussi singulier. 

» Tous les Pions vont de fronts et leur marche est si lente 

» Qu'ils s'arrêtent toujours à la case suivante ; 

» Mais ils peuvent doubler cet espace en partant 

9 S'ils frappent l'ennemi, ce n'est qu'obliquement 

» En plongeant dans son sein une perfide lance, 

ù Et la ruse, en ce cas, supplée à la vaillance. 

» L'Eléphant, au combat quand il va se mêler, 

» Peut, à son gré, de front avancer, reculer, 

» Aller à droite, à gauche, éprouver son courage, 

9 Lorsque son ennemi se trouve à son passage, 

» Et le champ vide, aller partout directement. 

» Au contraire, les Fous nf vont qu'obliquement: 

» Â se servir de l'arc. Mars aime leur adresse, 

» Mais, quoique au loin, leurs traits frappent avec justesse, 

I» £t du çopabfil ainsi commencent h fureiift 
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» Ils doivent constamment conserver leur couleur, 

• Et l'un Noir» Tautre Blanc, poursuivre la victoire 
» Par des chemins pavés ou d'ébène ou d*ivoire. 

» Le Coursier indompté voltige dans le camp ; 

» Il ne peut, dans sa fougue, aller directement ; 

» 11 s'agite, il bondit, la fureur qui l'embrase 

» Le transporte en tournant à la secx>nde case ^ 

• Mais, à des bonds réglés restreignant son ardeur^ 
» Il n'en fait pas un seul sans changer de couleur. 

» La Reine, dont le cœur bouillonne de courage, 
» De marcher en tout sens possède l'avantage. 
» A la droite, à la gauche, en arriére, en avant, 
» Obliquement encore , elle parcourt le camp ; 
» Du Coursier n'ayant pas la légère souplesse, 
» On ne voit point sauter cette altière princesse, 
^ Qui, par des chemins droits, marche de tous côtés 
» Aussi loin que ses pas ne sont point arrêtés 
» Par quelque individu de Tune ou l'autre armée. 
» Rien n'égale d'ailleurs sa valeur renommée. 
» Les Rois, dont le salut est celui de l'État, 
» Se tiennent prudemment éloignés du combat. 
» La bataille toujours dure tant qu'ils respirent; 
» Meurent-ils! et vainqueurs et vaincus se retirent. 
» De la guerre en un mot le sort est dans leurs mains. 
» Aussi de l'ennemi prévenant les desseins» 
V» Le voit-on s'entourer d'une troupe d'élite, 

• Qu'à défendre leurs jours, un si beau poste excite, 
» Et qui, pour les sauver préfère de périr. 

» Us sont braves pourtant; mais, pour se garantir, 
» Et non pour immoler, leur bras pesant se lève. 
» On éprouve souvent la force de leur glaive, 
» Lorsque, par imprudence ou par témérité, 
« L'on insulte auprès d'eux leur haute majesté. 
» Ils frappent tout autour, et telle est leur puissance. 

• Mais, du suprême rang gardant la bienséance, 
» Les lois no veulent pas, réglant ainsi leur pas, 
B Qi^^u c|c)à d'upe ca^e ils donnent b trépas^ 
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» Une fois Beuiement. lorsqu'ils cèdent leur place 

» A l'une des deux Tours, ils doublent cet espace* 

» On appelle Roquer ce double monvemenl 

» Qui même pour un coup ne compte nullement. 

» De ce cas excepté Tunique circonstance, 

» Qu'ils veuillent attaquer ou se mettre en défenset 

» Ou bien tranquillement parcourir leurs États, 

» A la case suivante ils limitent leurs pas. 

» Tels sont, de cette gnerre« et les droits et l'usage : 

• A vos yeux maintenant va s'en offrir l'image. • 

11 dit. Comme les dieux, quand les cruels humains 
Rougissent dans le sang leurs homicides mains, 
Divisés d'intérêts, embrassent leur querelle, 
Et transportant au ciel une guerre mortelle. 
Nourrissent la diseorde au céleste séjour, 
Jupiter se levant au milieu de sa cour, 
A tous les immortels, sous des peines sévères, 
Défend de s'occuper de terrestres aflaires* 
11 appelle aussitôt le jeune et blond Phébus^ 
Et ce dieu, renommé par divers attributs, 
Dont un jour en secret Maiâ fut la mère $ 
Tous deux brillant d'attraits : l'un et l'autre est pubère. 
L'un sans eileis eneor n'était pas dans les cieux, 
Ce qu'il devint depuis, le messager de» dieux* 
Sur un char étoile fournissant sâ carriét^, 
Phébus ne guidait point réclàtanle lumière : 
Fier de sa chevelure, il portait le carquois. 
Du souverain moteur sur eux tombe le choix. 
11 veut leè voir tantôt» devant la compagnie, 
De Tart le plus profond déployer le génie, 
Et d uu prix il promet d'honorer le vainqueur. 
Les grands dieux sont assis près de chaque joueur. 
Les petits sont debout; une austère ordonnance 
Veut qu'ils observent tous uu rigoureux silence, 
Et quand l'occasion s'y prêterait beaucoup. 
Défend par signe aussi de montrer aucun coup. 
D'attaquer le premier, le sort selon l'usage 
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A Tun des dent dcleurs défère Tavantage, 

£t la légion Blanchie obtient cette faveur : 

Le frère de Diane en et«t le conducteur. 

Il se consulte un peu, puis au Pion de sa ReiDé 

Fait franchir double espace en avant dans la plaine. 

Celui qui lui répond ddns le camp opposé 

Â la même distance est en face posé. 

De la sorte approchés, l'un et l'autre adversaire 

En vain cherche à porter un coup imaginaire^ 

De nuire, étant de front, il n'ont pas le pouvoir. 

Mais de les soutenir partageant le devoir 

D'un et d'autre côté, leurs compagnons se rangent ; 

Les soldats et les chefs s'agitent, se mélangent, 

Et s'exerçant avant d'engager l'action, 

Sans se trop exposer font quelque excursion 

Pendant que Mars en paix Joue encor de ses armes. 
Mais, déjà, du combat commencent les alarmes. 
Le Pion Noir> qui d'abord Avança le premier 
Contre le soldat Blanc qui vient le défier, 
Au sein d'un autre Pion, par une marche oblique, 
Pour lui donner la mort plonge sa longue pique. 
Malheureux ! sans le voir il touchait au danger. 
Mais les siens aussitôt sont là pour le venger^ 
Et sur le meul'trier usent de représailles* 
Alors, pour se soustraire au destin des batailles, 
Le Roi Noir^ déplaçant sa grave majesté, 
Dans le fond de son camp, se cache en ê'Ateté, 
D'une garde nombreuse entourant sa personne* 

Déjà, sous les Coursiers la campagne résonne : 
Légers et pleins d'ardeur, ils portent sur leurs pas 
Au sein de l'ennemi l'insulte et le trépas. 
Parmi les Pions surtout répandent le ravage. 
C'est de ces malheureux qu'ils font un grand carnage, 
Les foulant sans pitié ; jeunes infortunés ! 
Pour ne pouvoir pas fuir vous êtes moissonnés, 
Et vos vainqueurs, tout fiers d'une facile gloire, 
Par des meurtres nouveaux étendent leur victoire. 
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Mercure, dans le temps que le dieu de Délos^ 
Contre les fantassins occupe ses chevaux» 
Forme avec Tun des siens une grande entreprise 
Dont l'important succès dépend de la surprise. 
Chez Tennemi d*abord, il cherche à rengager ; 
Il le fait en tout sens, bondir et voltiger. 
Pour pouvoir, à la fin dans le lieu qu*il remarque^ 
Lui faire, avec profit, insulter le monarque. 
]| réussit, après un immense détour, 
H bloque tout ensemble et le Prince et la Tour 
Qui porte dans les airs, sur un colosse énorme, 
A la droite du camp sa haute plate-forme. 

Apollon, averti de secourir son Roi, 
Gémit d*un coup affreux qui le remplit d'effroi. 
Car il est.obligé, dans cette double offense, 
De laisser succomber l'Eléphant sans défense. 
Et, du fier Cavalier^ l'éloignant prompteraent, 
De sauver du péril son Prince tout tremblant ! 
Le fougueux ennemi couronnant son audace. 
Sur le colosse fond, l'abat et preud sa place! 
Coup fatal ! De la Beine après te fort appui. 
Il n'est aucun guerrier plus utile que lui. 
« Tu vas, dit Apollon, payer ton insolence. » 
Et par des Pions nombreux^ il fait avec prudence 
Pour l'empêcher de fuir, garder les défilés ; 
La Reine en même temps vient, à pas redoublés. 
Chercher, en Timmolant une juste vengeance. 
Ne pouvant éviter sa terrible présence, 
Et de son glaive aigu recevant le trépas, 
Il emporte l'honneur de périr sous son bras. 
Un Échec si funeste a consterné l'armée. 
De regrets, de douleurs et de rage enflammée. 
Ainsi l'on voit sortir d'un taureau furieux 
L'écume par la bouche et le feu par les yeux, 
Lorsque, dans la bataille, il a brisé sa corne ] 
Terrible, à sa fureur il ne met point de borne. 
}l rnugit, de son ^anff fu|gsfe]|e tout ç|on çorp^, 
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Et le ressentiment redouble ses efforls. 
Tel était tout son camp, et le fiU de Latonc, 
A son emportement lui-même s'abandonne ; 
11 anime sa troupe à f enger par le fer 
La honte d*un affront qui lui coûte si cher. 
Hélas ! où l'engageait ce couroûx téméraire ? 
Négligeant la prudence à son art nécessaire, 
11 veut de l'ennemi rompre les bataillons. 
Et court sacrifier ses propres pelotons 
Qui restent dans l'attaque exposés sans défense. 
Mercure joint l'adresse à plus de patience. 
Pour ne point s'exposer il hésite beaucoup, 
11 calcule, il prévoit le résultat d'un coup, 
Afin de tendre un piège à la superbe Reine, 
Son Pion court insulter sa fierté souvera ine. 

Bientôt couvrant sa ruse et ses lâches projets. 
Le fourbe en soupirant témoigne ses regrets 

D'avoir, sans y penser, commis une imprudence. 

Pbébus allait avoir la rude récompense 

Que son aveuglement paraissait méditer ; 

Un Fou Blanc, de fort loiui prêt à le culbuter. 

Se promettait déjà de frapper la Princesse, 

Qui du Pion insolent méprisant la faiblesse, 

Courait pour l'immoler sans prévoir son destin. 

Vénus s'en aperçut et son cœur féminin 

Ne peut voir sans pitié ce désastre funeste ; 

D'un rapide coup d'œil, imperceptible geste, 

Se trouvant vis-à-vis de ce jeune imprudent, 

Elle fut l'avertir de son danger pressant. 

Apollon sur-le-champ en comprend l'étendue. 

Alarmé, tout autour il arrête sa vue. 

Et rendant le soldat qu'il replace soudain, 

Arrache la Princesse à ce péril certain. 

Mais, manquant le succès de sa folle entreprise. 

Mercure, avec aigreur, prétend qu'elle soit prise. 
Les dieux prennent parti pour l'un des deux héros. 

Apollon d'excusant^ leur parle en ces propos : 
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« L'on ne doit point au jeu ehereber à se surprendre, 
« La loi n'empêche p»s d*aiUeure de te reprendre. 
« Si cette faculté voua parait un abua, 
« Réglons qu'à l'avenir on na s'en aerve pina, 
« Et qu'indistinotanent toute Pièoe avaucéa, 
« Quel que soit aon péril, de raater soit foreée. » 

H dit A cet atîa déférent tous les dieui. 
Jupiter, sur sa fiUe ayant tourné lea yeui» 
La gourmande d'un aigne, à l'inau d# Mercure, 
Qui, le coeur uioéré, de plus ^n plus murmure. 
A peine il se retientt dana ses transporta grossiers. 
De finir la bataille en mêlant lea guarrieri. 
Puis il cède au penebant de la Anponiierîe, 
Et ne respire plua que finaude al tromperie. 
Pour commencer, prenant la marobe daa coursiers. 
Son Fou vient à l'aasaut comme lea Cavaliera, 
Et fait effrontément un Échec à la Reine. 
Pbébus sourit en soi de son audace vaine, 
11 se tourne, et parlant à aon rusé rival : 
« Tu peux être, Mercure, à trwnpep sans égal. 
» Hais je suis prémuni contra ta fourberie, 
» Replace Tagresseur en son Heu, je te prte«(|[» 
De rire, à ce diacoura, tout le monde éclata. 
Mercure, un peu confus, tristement se hita 
De réparer Terreur qu'il dit involontaire. 
Et remit à son pas l'imprudent Sagittaire. 
Craignant d'autres erreurs, Apollon prudemment 
Surveille l'ennemi plus atlentlvemenr, 
Et contre le fripon se tient mieux en réserve. 
Ce perfide rival est fâché qu'on Tobserve, 
Et regrette, au mépris de l'honneur et des lois. 
De ne pouvoir jouer deux Pièces à la fois. 

(La suite au prochain numéro.) 
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TOUR ET CAVALIER CONTRE TOUR. 

Suite. 
(<Mi l« iramtia d'Aoél, page *M.) 



Deu^tième position. 

HOIRS. 



La position des Blanc» est magniQque, cependant il Leur faut up 
après coup * popr Torc^ les Npirs ou de pousser la Tour à la ci^e de 
la Dame ou le [toi à la case du Cavalier. 

1. A 75 A 82(par.A) 3. B 56 A 828:i.i85 

2. A 71 A84(«or.B) 4. A 76X 

Variante A. 
i. E87 3. A 78X E 87 

2. E67 E88{»wn!) 

• Sous la dénominalion taprét coup», l'aDleur entend ce qu'on appelle 
^^éralenenl, mais è tort, un conp nnl, c'est-à-dire un moufement (|Ri 
oblige l'adversaire de quitter une position prise. ' 
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Bien que le Roi Noir se trouve dans une position dangereuse , tu 
que le Cavalier puisse ëlre porté à 45 et de là à 66, il ne faut pas 
penire de vue que la Tour Blanche est attaquée par le Roi adverse. 
II se pourrait donc que les Noirs arrivent par un échec à éloigner 
le Roi Blanc de sa Tour« ou qu'ils obtiennent le Pat en faisant le 
sacrifice de l'échange. Pour remédier à ces inconvénients» voici les 
coups : 

4 A 77 X E 86 6 B 45 l'inporii fini. 
5. A76X E87 7. B 66 

!'• Variante. 

1 . E 86 {var. A au 5* coup. ) 

Variante B. 

2. E 87 4. E 78 

3. E 67 E 86 

J'invite le lecteur à examiner ces deux positions que je considère 
comme fondamentales pour obtenir la victoire. Je cite ensuite plu- 
sieurs positions contenues dans le Traité de Walker, page 258; et 
puis je donne encore quatre exemples de la composition du profes- 
seur Assalini, que voici : 

Premier exemple* 

IBILABdlOa è E 45, S H 48, ^ B 45. 

NOIRS. ^ E 25. I H 15. 

1. H28X E16X(var.K) 3. H 23 n'inifarle foiii 

2. B35X E47 4. E 36(».l"p.) 

Variante K. 

1. E14X 3. E53 E12(»«r.2) 

2. E34 E13(war.l) 4. B24X 

!'• Variante. 

2. , IH7 4. E33(v.2*p.) 

3. B55X E13 

2* Variante. 
3. 1117 4. H23X E14 

Mat en 3 coups. 



WTOBSI. JOURNAL DES ÉCHECS. 905 

Deuxième exemple. 

IBIUilKlIB. ^ E 65, S H 36 ^ G 35. 

HOIRS. Ae67. X H 15. 

1. H37X £58 3. G 56 H 17 

2. E66 H 18 4. G77X 

Troisième exemple. 

IB&iiSt(B9» ^ E 55, S A 81, ^ G 35. 

NOIRS. W E 57, AH 15. 

1. A 87 X E 68idB 4. A 37 H 11 (var.t) 

2. E66 E78 5. G 56 H 16 

3. A77X E88 v. la V.C à la imposition. 

Variante L. 

4. E 78 es H 18 [voir la 1 '• position.) 

Quatrième exemple. 

]BMÏt(BB« ^ E 67, S A 64, ^ G 56, 

NOIRS. ^ E 87. Ah 85. 
Les Blancs gagnent avec on sans le Trait. 

Premier cas^ le trait est aux Noirs, 

1. E86(t;ar.A.B,c) 5. G 56 H 71 X 

2. A66X E87 6. E 67 H 81 

3. G 68X E 88 7. E 68 

4. E 76 H81(t;ar.D) 

Beaucoup meilleur que le coup de M, Assalini, parce qu'on peut 
Adopter , même dans le cas où le Roi Noir se trouve à la case de 
la Dame. 

H 82,83, 84oq85 9. A 76 H comn» ci tas 

«. G 75 WJ H eoinine ci-deani. 10. G 67X 

' ^ÊK ^ Variante A. 

i. /1k88 2. E76 

™ Variante B. 

1. H 86 3. A 54 

2. G75X t E88 

lu 20 
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Variante C. 

1. H8U82 5. G68X 

2. A 66 H81(tar.l,3) 

1" Varûmte. 
•2. H 81 «82 4. E68 H82.84m85 

Z. G75X E88 5. G67X -^* 

5^ Vorianto. 
2. E 88 4. G 75 ""i^' V"- 

5. E 68 «i^' !«*■ 5- * '* 

Vartanle D. 
4 H 15 5. £86 

Menaçanl d'un Mat en deut coups. , 

H 18 7. G&7X E88 ! 

6. G76X E78 8. A 67 

Deuxième cas, le lr»t «1 aux Blancs. 

1. A 66 a81,83,83N84 | 
Si le Roi Noir allait à 88, les Blancs iraient avec le leur à 76 

et la partie seraient finie ; mais si la Tour Noire allailà55,45, etc., 
les Blancs donneraient le Mat en deux coups. 

2. G75X E88 4. A 76 

3. E68 H8I,82.84b85 

Bolutioo de m mdM* prAlèlM ^r ht friOuteUT Aualiai. 
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Le trait eit aux Noirs. 
i. E86 5. G 56 H71X 

2. A66X Ê*' ^ Ë*' H81 

3. G 68X E88 7. G 75-» 

4. E 76 H 81 

Si la Tour Noire était à 84 la partie serait Pat par H 64. 

H 61 11. A84X H 87 

8. G 68 H 81 12. Â 44 H17(t;ar.ft) 

9. A 64 H87X(«^«r.A) 13. G 55 
10. E 68 H 17 

Ces trois derniers ooups sofit magnifique». 

B18X i5 G 47 --*- 

14. E67 H17X 

Très*jolic couverture. 

Variante A. 
9. E87 11. A76X E 85 

10. A 74 E86 12. E 77 

Menançaot d*un Mat curieux. 

Variante B. 

12. H 77 IS. Ë67 H 77X(v.1) 

13. G 75 H78X *4. E 66 

!'• Variante. 

14. H68X 16- E66 H68X 

15. E7Ô H78X(«ar.î) 17. G67X 

2« Variante, 
15. H 18 16. G 56 

Nous voilà arrivés à «ne de ces positions forceinent gagnées, 
dont je vous ai parlé dans raa dernière lettre. 

Je suis, etc. Louis CfKTURiNi. 



W^m fiolutlon des rruMéiHM ^u «Mol* de S^pteittUM 
«• trouTem dans le pro#lif»in numére* 
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PARTIES GNTBE LES PLUS FORTS JOUEURS DE L'EPOQOÏ. 

N* CXXVII. GAMBIT BRYAN.X (*) 

n Pé>ri«T IB». 

M. SCHULTEN (IBII.An<]IB}. M. K1ESERITZKT (NOIBS). 



1. 


e 45 


e 55 


9. 


B33 


G58 


2. 


f 46 


e 46-f 


10. 


EI7 


8 57 


3. 


F 43 


D48X 


II. 


g 47 


e 37-gW 


À. 


E)6 


b 5tl 


12. 


C57-g 


B 44-d«> 


S. 


F52-b 


c ra»i 


13. 


F 74Xdm 


E74-F 


6. 


D25 


B63 


14. 


G65X 


ES3 


î. 


G 36 


D68 


15. 


D47X 


r 56 


8. 


d44 


G66 


16. 


e 56.rPI. 


D57.C(e 



Position après te 16* coup du Blancs. 



(1) Voir les parties II, XI, XIX, LXXUI, LXXIV, LXXX, LXXXV, 
LXXXVIl .XCll . CHI. CIV, CV, CXVI, CXVII. 

[2] Ou G 6ti, l'un et l'aulre estbon. Dans la déîense contre le 
Gambit du Fou, le Fou de la Dame ne saurait être placé plus aran- 
tageusetnentqu'à 72; d'ici son influence snr les cases 45, 56,37, 
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17. 


D57-D F 55 20. E 25 


B46X 


18. 


D 58G B65X 21. E 24 


H84X 


m. 


E16 e 27X('i 22. G 34 


B58-D 




N* CXXVllI. tîAMBlT BRYAN. 4. (« 






28 Janvier 1880. 




M. 


. SCHULTHV dBIb&Rd»). M. KIESERITZKY (II0IK8\ 


1. 


e 45 e 55 6. B 33 


B63 


2. 


f 46 e 46-f 7. G 36 


D68 


5. 


F 43 D 48X 8 B 54 


A83 


4. 


E 16 b 52 9. d 44 


g 57 


5. 


F 52-b C 72 10. h 48 


B84(2) 



18, est immense, comme on le verra ddns le couranl de celle partie. 
En revanche, à 47 le Fou serait faiblement employé. 

(3) Nous invitons nos lecteurs à comparer cette position avec la 
planche LXXlll, en les priant de vouloir corriger les fautes d'impres- 
sion de la page 20 que voici : IB"* coup des Noirs, lidez D 65 au 
lieu de f 66 et i7« coup des Noirs C 54-B. au lieu de f 54-6. 

(4) Parfaitement sûr. 

(5) En prenant le Cavalier avec le leur» les Blancs auraient perdu 
toute l'attaque, et en jouant la Dame à 16 ou à 43 ils perdaient une 
Pièce ; en jouant la Dame à 34, la suite aurait pu être 13, D 34 
B 36 X G 14, E 27 B 48 X 15, E 38 D 65 X !«, E 48-B ITm 

17, C 66-G DOttXC 18, E 38 D 65 X 19. E 27 e 28-h , avec 
une position très-avantageuse pour les Noirs. 

(6) Ce sacriGce pourra paraître audacieux; il n*est que le résul- 
tat d'un calcul juste. 

(7) Voir la note 2. L. K. 

(1) Voir la partie précédente. 

i2) Pour attaquer ensuite les deux Pièces Blanches avec le 
Pion c. 

(5. Cette défense contre le Gambil du Fou se prête particulicrr- 
mentsi de^ combinaison^ l}ar(|i^^ et in^énieifsçSt LçsPl^ncs, ^u lieii 
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U 


KteENCE 




leso.-w i. 


11. 


Cli7-gB) 


c 63 


16. 


e 5i.t 


CSi.t 


12. 


C46.I 


c OtBl'l 


17. 


A 15 


B65 


13. 


D47 


G 66 


18. 


b SS 


D 25-cPl. 


11. 


DS6 


67 


19. 


A 13 


D27><g 


15. 


D55X 


F 75 










Pesitiott après te 18' coup det tfoirê. 



N* CXXIX. GAMBtT ALLQAIËR. 5. (» 
H. SPBBCKLET (iBlL&lieB). M. HONGREDIEN (Nons). 

1. e 45 « 55 3. G 36 g 57 

2. f 48 e 4Q-r 4. h 48 g 47 

(le rttirer one éèË Pièces menacées , prerèrent le Bicrifice d'une 
ù'elles, pour fortifier leur attaque. 

(4) Ceci vaut mieux que )a prise du Fou, car alors les Blancs 
iloiinaienl échec à 73, 

(5) Ce dernier coup des Blancs était sans doute une faute grite, 
intis que pouvaient-ils faire conti-e une telle forteresaoî h, K. 

(I) Voir les parties XXXIV, Ll, LUI, LXVt, LXXVlll, LXSIX, 

eu, CVI. 
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5. 


G 55 


d 6.1(«) 


IC. 


BM 


G 47 


6. 


G47-B 


F 761» 


17. 


e 56 


i 5S-all 


7. 


d 44 


F48Xh 


18. 


G 45 


D75 


8. 


G 26 


F 57 


19. 


li 64 11) 


B51 


9. 


c 35!«> 


D66 


20. 


G37.F 


e 37.G») 


10. 


DS6 


G 68») 


21. 


D37-e 


B43 


H. 


E 14 (« 


B87 


22. 


D48 


D48.D 


12. 


F25 


63 


25. 


H48-D 


B55X 


15. 


BM 


C71 


24. 


C 35-B 


C35>$C 


H. 


BSS 


O-O-O 


25. 


E24 


G 27-1 


15. 


B 15 


A 85 


26. 


H 78-h P;. 


f 66<i») 



tontion après le 26* coup dei Blancs. 



(2) H y a cinq manièr e s pou r répond re au dernier coup des 
Blancs : d 64, h 58, b"75" F 75 et GÔô! Parmi ces cinq défenses 
la deuxième et la troisième sont préférables aux autres. Le résullut 
de la première défense (d 64), n'est pns favorable aux Noirs, car i's 
perdent le Pion sans compensation aucune. 

(5) Plus fort que C 47-G. 

(4) Ce coup ne peut pas être bon, parce qu'il emjifche le Cavalier 
Il d'iiUer à ô3. et c'est préoisémenl lia là eu il pourrait êlie emplové 
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27. 


FS8 


d 45 


37. 


H66 


C45 


28. 


F85-A 


H85-F 


38. 


c 64X 


£74 


29. 


H28 


d 34-B 


39. 


H46-f 


G 54 


30. 


H27.G 


c 63 


40. 


a 31 


£64-c 


31. 


c 43 


c 54-d 


41. 


E34-d 


a 61 


32. 


c 54-c 


H 55 


42. 


£44 


b 52 


33. 


A 15 


H 15-A(") 


43. 


H66X 


C65 


34. 


E15-H 


£73 


44. 


b 4-i 


£75 


35. 


H 67 


r 46 


45. 


H 65-C(«) 


E65-H 


36. 


E24 


G 56 


46. 


£53 







contre le Pion du Gambit en le jouant selon les circonstances â 25 
ou à 54. Le coup juste était D 56. 

(5) G 75 et puis G 67 aurait probablement mieux valu, parce 
qu'on se conservait la faculté de pousser le Pion h deux pas. 

(6) Pour pouvoir agir avec le Cavalier, paralysé par le Fou ad- 
verse. 

(7) Ici les Noirs laissent échapper une belle occasion pour s'as- 
surer une excellente position. 11 fallait d'abord prendre G 26XG. Si 
alors 18, D26>G dls^ë 19, d 55-d A 55-d. 

(8) Bien joué; le Cavalier Noir est maintenant hors du combat 

(9) Pour la deuxième fois, les Noirs manquent de se procurer une 
bonne positi on au lie u de prendre le Cavalier, il fallait jouer G 35 X 
21, C 35-G H37.G 22, D n'importe ou H 35-C.* 

(10) En jouant d 45 les Noirs gagnaient la partie, car B ne 
peut être retiré à 15 à cause de d 35 X K 14 G 15-B E 15-G 

H 17 X F ^6 T^HTet si les Blancs mettaient hi Cavalier à 42, 13 ou 
53, l es Noir s poussaient encore le Pion par échec et jouaient en- 
suite G 46. 

(11) Ici il y a eu peut-être erreur de la part de celui qui a annoté 
la partie , car on ne comprend pas pourquoi les Noirs ne prennent 
\ns le Pion. 

(12) Sacrifice fait bien à propos. L. K. 

* Cette note est éroimée, les Blancs pourraient répondre 22, C 55* 



•HtMBE. JOURNAL DES ÉCHECS. 313 

N* CXXX. PARTIE DES PIONS DU CENTRE. 2. (*) 

M. MONGRËDIEN dDILlinQO). M. SPR£CKLEY (NOUS.) 

1. e 45 e 55 4. h 38(«) f 56 

2. c 33(«) B63(3) 5. d 54 B 82 
5. d 44 d 64 6. B 24 G 66 



(1) Voir Alexâkder, Tab. 47. Allgaier, Tab. 9. Bilgdbr, p. 217- 
HETDEBRAfiD, p. 38-42. Jaenisch, I. p. 95-101. Lewis, p. 259-269. 
Trad. par Witgomb, tab. 6 et 7. Philidor, 4* part. Staunton, Handb 
238-240. Walker, Art ofCh. PL. p. 102-104. 

(2) Jaenisch s'exprime dans les termes suivants sur cette ouver- 
ture: « Nous nommons ainsi ce début {début des Pions du centré)^ 
parce qu'au lieu de sortir une Pièce attaquante, vous {les Blancs) aimez 
mieux ici préparer de suite l'établissement de vos Pions du centre. 
Cette manière d'ouvrir son jeu parait avoir été affectionnée ancien- 
nement puisqu'elle est la première qu'examine Ruy Lopez dans son 
ouvrage (du xvi* siècle) où il en donne plusieurs variantes remar- 
quables. Philidor avance un peu légèrement, qu'elle faisait perdre 
l'avantage du trait. V Anonyme de Mûdène, à la tête de l'école italienne, 
essaya de le réfuter, mais sa démonstration renfermait une faute cor- 
rigée depuis par les auteurs récents. Nous donnons ici leur analyse, 
augmentée d'une variante très-importante qui prouvera que Phili- 
dor n'avait pas entièrement tort. Le résultat définitif de toutes ces 
recherches est que le début des Pions du centre, parfaitement cor- 
rect et légitime d'ailleurs, ne donne au premier joueur qu'une atta- 
que faible, et n'offre que peu de combinaisons intéressantes ou 
difficiles, qui sont autant de ressources pour Tatt^e que pour la 
défense. Voilà pourquoi il est très-rarement joué. » 

L^avis de Téminent auteur que nous venons de citer e^i le nôtre. 
On u'aime guère cette partie^ parce qu'elle n'est ni forte ni intéres- 
sante. Mais tous les auteurs, à l'exception de Philidor, la déclarent 
yarfaitement sûre pour le premier joueur. 

(3; Inusi té, d 54 est le coup le plus fort , mais on peut aussi 
jouer G 66. 

(4) Timidement joué, f 4G éleiit un excellent coup. 
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F S4 r 46 9. c 43 c 63 

G 36 F 75 10. O-O O-O PI- 

Potitttm aprèt le 10* coup des Noirs. 



H. 


c 53 0) 


c 64-d 


22. 


C4e-D 


C 43-F 


12. 


c ei-d 


F64-C 


25. 


C75.G 


H 56-B'« 


15. 


e 54-c 


ess 


21. 


g 50-H 


B44 


U. 


B15 


G 94-e 


25. 


H 45 


B56XS 


15. 


C55-e 


F 55-G 


26. 


E27 


BU 


16. 


H53.F 


ses 


27. 


H 44 


A 83 


17. 


H 15 


D67 


28. 


R24-B 


A 73-C 


18. 


b:6 


66 


29. 


A 15") 


h 68 


19. 


R4S 


G 73 


50. 


E28 


E7S 


20. 


D24 


C 65 


SI. 


b 52 


^— 


21 


D46.r 


' D46-D 









(5) Pour giiner la défense du Pion du Roi. 
[6] Celte combinaison n'est pas bonne, parce qu'elle Tait perdre 
l'échange. 
(7) Coup décisif. L. K. 
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H 


MONGRE0IEN (ainjinM). 




M. SPKECKLEY (îiOms). 


1. 


e 45 


e 8S 


9. 


d 44 


D48 


2. 


F 45 


C66 


10. 


h .18 


e 44d 


3. 


d S4 


F65 


11. 


FU-c 


G26Xr 


4. 


G25l«) 


0-0 


12. 


H26-G 


D26-H 


5. 


O-O 


c 63 


13. 


C46 


H 85 


6. 


E 18 


d 54 


14. 


F36 


C38.|i«) 


7. 


e 51-d 


c Sle 


15. 


C57 


C27XB 


8. 


F 32 


47(0 


I«. 


F 27-CPi. 


D 56 W 



Position aprèt le 16* coup des Blancs. 



(1) Voir les parties XCIU. CXI. 

(2) Ceci ne peut pas être bon, G 56 eût été bien préférable, car 
le Cavilier est plui paissant li cette case qu'à 35. 

(3) Les Noirs ont maintenant deux Pions au cenire et l'at- 
taqua. 

(4) Bien joué. 

(5) Il nous semble que les Noirs auraient pu prend re D'iK-lt. 
Voici po urquoi : 17, D25-D H 25-1) 18, f72-b H25-C 19. F81-A 
H 22-b elles Noirg restent avec quatre Pions contre un Fou. 

(6) Si 17, F 72.b D 58 X i*, K 17 e 54 X- L- R- 
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17. 


G 46(«) 


B63 


24. 


B44^ 


D 67 


18. 


1)24 


H 35 


25. 


B 63-B 


H 25 


19. 


U36 


g 57 


2C. 


D33 


b 63B 


20. 


G34 


F 62 


27. 


C 62-F 


D58X 


21. 


C26 


H 75 


28. 


E17 


H27XF 


22. 


D24 


h 68 


29. 


Ë27-H 


D47X 


23. 


A 16 


A85 




■ 


— ■ 



w cxxxii. Partie française._^ w 

13 Septembre USO. 

M. BUDZYNSKI (œiu^Rios}. M. DES GUIS (NOIBS;. 

i. e 45 A 65 

2. r 46(3) d 54 

3. e 55 ' g 67(5) 

4. G 36 F 77 

5. d 44 G 75 

6. b 32 c 53 

7. c 33 c 44-c 

8. c 44-c B 63 

9. D24 



10. €31 r 66 

11. F 34 H 76 

12. B 33 a 61 



13, 


C 64(«) 


f .55-e 


14. 


f 55-f 


G56 


15. 


F56-G 


H56-F 


16. 


B25 


F 86 


17. 


B37 


F 64 -ce») 


18. 


f 64-F 


n86 


19. 


O-O 


D6i-r 


20. 


D68 


D46 


21. 


G 57 


D44Xc 


22. 


£18 


D77 


23. 


H86XH 


E86-H 


24. 


A16X 


£87 



(1) Voir les parties VI, VII, Xïll, XVIII, XX, XXII, LIX, LXXVII. 
XCVI, CXII. 

(2) Plus faible que d 44. 

(3) Coup sans signification, C 53 était ce qu*il y avait de plus 
fort à jouer. 

(4) Cette position du Fou est excessivement gênante pour les 
Noiis. 

(5) Ceci est assez bien joué^ les Blancs ne peuvent pas prendre la 
Tour sans perdre la Dame par F 42. 

(6) Très'joli coup qui tera)iqe )a partie promptement en faveur 
des Blancs, l. K, 
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25. D 48 B 55 W. 26. fi 78-h («) D 78-f. 

■ Pogition après le 25* coup des Noirs. 



27. D84X ^^^ 28. D S6^ 



BatLAHOES. 



Nous lisons dans The Illuslrated London Netes : 

■ Un des diiTérenra objets du Congrès projeté pour l'année pro- 
chaine, sera d'arranger un grand Match ou une série de Matchs entre 
les plus forts joueurs delËurope. A cet égard, des tonds considéra- 
bles seront demandés ; ils.doivent servir de prix conforme à l'occasion 
et aux talents qui seront engagés dans cette concurrence. 

■ Pour de plus amples renseignements, s'adresser à l'éditeur du 
ChestptasersChronicle, King William's Street, 37, Charing Cross. > 

Nous apprenons avec regret que le capitaine Evans, auquel nous 
devons la brillante ouverture, connue sous son nom, quittera pro- 
cbainemenl l'Angleterre. Il se propose de passer quelques années 
aux iles du Cap-Vert, 

Le GériM-ÈdUeur, Cl. Vielle. 



SIS U RtaNCE. 186». ~V I. 



Les Blancs font Hat en 365 coups iprès arotr forcé les Noirs à 

Easser a^tc le Cavalier mr toutei lei cases de rEcfaJqtiier, mais une 
lis seulement sur chacune. 

Poiition aa 1" Oetobré 1850. 

S3Jilî(B9. ^ E 6-2,^D 71. D'33, 5 H 53. 

NOIRS. ^ëS1,%B61. 







HIJITE DB LA 80LDTI0H. 






l-Ocloli.274. 


H2ÎX 
H2SX 


17.Oclob.290. 


B73X 


2. - 


275. 


18. 


■^ 


291. 


D63X 


5. - 


276. 


MI3X 


19. 


— 


292. 


D'32X <™ 
H8«S< 


4. — 
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^ 
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PROBLEMES ORDINAIRES. 



Let Blaws font Mat en 3 coups. 

Composé par I'Anonihb db Lille. 

K0I19. 



Les Blancs font Mat m A coups. 



l.\ REGENCE. 
Composé par M. Prbuss. 



Let Blana font Mat en 5 coups. 



Composé par H. Borelï. 

NOIRS. 



Les Blancs font Mal m C coups. 
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11 mm imm m amateurs dIchecs a londrës, 

Au Printemps 1851. 

Le 4 avril 1849 , le soussigné écrivit à M. Staunton une lettre où 
se trouvait le passage suivant : 

« Je vais maintenant vous faire part d'une idée que je soumets 
à votre approbation. Que diriez-vous d*une réunion d'Échecs for- 
mée par tous les amateurs de l'Europe, d'un congrès régulier 
dans le mois de mai, par exemple, de chaque année, alternative- 
ment à Londres, Paris et Berlin? Voici quel serait mon plan. Les 
trois journaux : The Chess player' s Chronicle , la Régence et die 
Sehachzeitung, se font l'organe d'un comité élu dans chacune des 
trois villes. Ils ouvrent une souscription annuelle de 5 fr. employée 
aux frais nécessaires. Ces frais consistent, par exemple, dans réta- 
blissement d'une bibliothèque d'Échecs^ la correspondance^ le loyer 
d'un local, frais de voyage , etc. Au comité central qui siège là où 
la réunion a lieu , on adjoint les plus distingués des visiteurs. Le 
but de cette réunion est de répandre et de cultiver les Échecs par 
la coopération de toutes les intelligences. Des parties par correspon- 
dance^ des Matchs, des Tournois, des Banquets, remplissent agréa- 
blement le temps. — J'ai communiqué cette idée à M. de Oppen à 
Berlin. Si vous la trouvez bonne , faites-moi le plaisir de m'en 
informer, etc. » 

Quelques jours avants une pareille lettre était partie pour Berlin à 
l'adresse de l'honorable président du Cercle des Echecs. Ces deux 
Messieurs approuvèrent l'idée en faisant toutefois ressortir, avec 
raison, les difficultés qui s'opposaient à sa réalisation. Eh bien, ces 
difficultés sont maintenant à la veille de disparaître. Voici ce que la 
lettre suivante, de ML Staunton, nous apprend à cet égard : 

Sidney-Place, 8, Brompton, near London. 

Mon cher Monsieur, 
La plupart de nos membres de Saint-George's, étant absents de 
Londres en ce moment, nous n'avons pas encore pu mûrir notre 
plan d'opérations, par conséquent je ne suis pa$ en mesure de vous 

II. 2i 
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l'aire des communications officielles à ce sujet. N'allez pas croire 
cependant que nous sommes inactifs , ni que nous voulons laisser 
tomber Tentreprise dans Teau. Je vous adresse, un peu plus bas, 
une esquisse rapide de ce que nous proposons , et vous avancerez 
considérablement la cause , et m'obligerez , en même temps , en 
communiquant ce projet aux principaux joueurs d'Échecs allemands 
de notre connaissance, et en les invitant avec instance à prêter leur 
concours au comité de Paris et de Londres » afin de constituer cet 
intéressant congrès. Si je ne me trompe pas , vous êtes en rapport 
avec le rédacteur du Berlin Magazine , avec celui du Schachzeitung 
de Magdebourg, avec celui de Vllluslririe Zeitung de Leipsic et avec 
M. Andersen de Breslau. 

Avez-vous , en outre, quelques moyens d'informer MM. Szen, 
Petrow, Jaeniscb^ Heydebrand de nos projets? 11 nous les faut tous. 
Dans une pareille occasion il serait malheureux qu'un seul joueur, 
de quelque réputation en Europe, fût absent. 

Veuillez, je vous prie, me faire le plaisir d'écrire à tous ceux 
que vous connaissez et tâchez d'obtenir les adresses de tous ceux 
que vous ne connaissez pas personnellement ; vous me les communi- 
querez On devrait , pour nous seconder , former des comités dans 
toutes les villes européennes où on cultive les Echecs. Ce que 
nous voulons obtenir du continent, ce n'est pas de l'argent, mais 

DES JOUEURS CÉLÈBRES. 

Envoyez-moi, aussitôt que vous pourrez , une liste des amateurs 
en France qui voudront vous accompagner dans ce voyage. 
Je vous écrirai de nouveau dans quelques jours. 
Tout à vous, etc. Staunton. 



0.^4) Mfr' ' ■ 



Graiid aTminioi des Kchees à lâOiiilpeft en l^fti 



Un congrès général de la grande fraternilé des joueurs d'Échecs 
est depuis longtemps désiré par les principaux amateurs de l'Eu- 
rope, et des efforts ont été tentés en plusieurs occasions pour diri- 
ger Tatlention générale vers cet objet, mais soit défaut d'énergie 
chez les auteurs du projet, soit absence de sympathie parmi les 
joueurs eux-mêmes» toutes les tentatives ont échoUé jusqu'ici* Ce« 
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peRdam l'espoir de mener à lia celle entrepriâd a pu se ralentir, 
mais il ne s*e»i jamais entièrement éteint en Angleterre, et l'occa- 
ftioo qui nous est offerte par la grande exposition indugtrielle à 
Londres de l'année prochaine, a semblé à quelques-uns des prin- 
ctpaiix soutiens des Echecs de ce pays être si particulièrement 
favorable i la réunion dont il est question» qu'ils ont résolu, s*ils 
sont convenablement aidés et encouragés par leurs confrères à l'é- 
tranger, de ne rien négliger pour assurer la réalisation du projet 
qu'ils avaient tant de fois rêvé* 

On a dû s'occuper d'abord de stipuler, avec le directeur de Tin- 
stitution polytechnique à laquelle s'est réuni le Cercle de Saint- 
Georges, des conditions pour les préparatifs indispensables à la 
réception des nombreux visiteurs que nous attendons à voir arriver 
de tous les points du globe. 

La seconde mesure qu'ils ont prise a été de proposer des sou- 
scriptions dont les fonds, assez considérables, placés sous la direc- 
tion d'un comité composé des membres les plus influents du Cercle, 
seraient répartis en prix disputés par les meilleurs joueurs de notre 
époque. 11 est impossible, bien entendu, de parler en ce moment 
avec la moindre certitude du nombre et du montant de ces prix, 
mais d'après les renseignements que nous avons pu nous procurer 
auprès des personnes les mieux informées , nous avons de bonnes 
raisons pour croire que la magnifique somme de 1,600 livres ster- 
ling sera le résultat de ces souscriptions. Dans le cas où cette" 
somme serait réalisée, il a été proposé d'en offrir la moitié (500 li- 
vres) à titre de grand prix. Tout ce qu'il y a de joueurs dans le 
monde entier serait admis à concourir à ce prix. Mais attendu 
qu'un semblable attrait pourrait bien exciter l'ambition d'un nombre 
incalculable d'amateurs , qui d'ailleurs n'auraient pas la moindre 
chance de succès, il sera stipulé que chaque concurrent contribuera 
pour la somme de 5 livres au fonds générai. Il est présumé que le 
second prix de 100 livres sera mis au concours parmi un nombre 
déterminé des derniers vainqueurs (à l'exclusion du gagnant) de la 
première lutte. On a proposé ensuite qu'un troisième prix de 50 li^ 
vres soit disputé par un certain nombre des vainqueurs de la se- 
conde lutte. 
Les auteurs du projet ont lintention d'offrir en outre un prix de 
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100 livres, pour lequel concourront uniquement les joueurs britan* 
niques des provinces , qui souscriront à l'avance chacun la somma 
d'une guinée au fonds général. Ils désirent de plus offrir plusieurs 
prix inférieurs pour lesquels seront admis à concourir différents 
joueurs désignés par le comité ; et un dernier grand enjeu sera 
disputé par huit joueurs d'élite, quatre à quatre^ en consultation. 

Le nombre des parties dans chaque combat devra être fixé par 
le comité. 

Mon cher monsieur Kieseritzky, 

Ce qui précède est une indication très-vague de ce que nous es- 
pérons faire. Je ferai mes efforts pour obtenir du comité qu'il ré- 
serve une certaine somme à l'effet d'indemniser les joueurs étrangers 
qui viendraient de loin, et qui seraient malheureux dans la lutte. 
Ayez la bonté de me dire comment vous avez fait pour enga^^er vos 
adversaires dans les tournois de Paris. Nous éprouverons quelque 
difficulté sous ce rapport. 

J'espère que vous obtiendrez de vos amis de Berlin l'assurance 
de leur présence. Il faut engager M, Andersen à venir. Pouvezvous 
ra'envoyer son adresse ? 

Ne manquez pas d'annoncer dans la prochaine Régence que des 
arrangements pour le congrès sont en pleine voie de prospérité, et 
que dans les numéros suivants vous espérez pouvoir donner les 
noms des membres du comité de Londres, avec d'amples détails. 

Tout à vous, etc. 

Peut-être serez-vous assez bon pour envoyer mon adresse à 
MM. Szen, Oppen, Nathan, Andersen, etc., etc., et pour m'écrire 
au retour du courrier. g^ 

D'après les communications que nous venons de présenter à nos 
lecteurs, nous pouvons désormais considérer commme certain que 
le congrès aura lieu. Quant à l'époque de la réunion , nous avons 
des raisons de croire, toutefois sans le garantir positivement, que 
le comité de Londres se prononcera pour le mois de mai. 

En attendant de plus amples informations , nous commencerons 
par faire un appel à tous les amateurs d'Échecs de Paris.. Des invi- 
tations à cet égard seront très-prochainement distribuées afin d'élire 
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on comité central à Paris. Ce comité doit immédiatement se mettre 
en rapport, d'un côté avec les amateurs de toute la France, de 
Taotre, avec le comité central de Londres. Nous sommes persuadés 
que cet appel sera partout favorablement accueilli, car nous recc- 
▼ous tous les jours de nouvelles adhésions. Nous pouvons déjà an- 
noncer, comme certain, que MM. Laroche, Devinck et Lécrivain se 
joindront à nous. De la province aussi nous arrivent des nouvelles 
très-satisfaisantes. Eneffet, lorsque l'Angleterre a pris l'imposante 
et généreuse initiative, lorsque TÂllemagne, la Russie, l'Italie, la 
Suède, r Amérique, tous les pays enfin, envoyent des noms illustres, 
des savants expérimentés , des jeunes guerriers 5 pleins de courage 
et d'avenir, la patrie de Philidor, de Deschapelles, de La Bour- 
donnais , resterait elle indifférente à cet important événement? 
Nous povivons donc, pour le mois prochain, promettre à nos abon- 
nés des détails plus explicit'js, en joignant ici un document de la 
plume d'un amateur anglais de distinction relativement à la ques- 
tion, qui sera, nous n'en doutons pas, lu avec intérêt. 

Au nom de la rédaction de la Régence , 

L. KlESERlTZKY. 



JL r Editeur du C/Ji«m tPiayeê^'s ChrowUeMe. 

Monsieur^ 

Vous avez publié, il y a quelques mois, une lettre de moi dans la- 
quelle je proposais un grand tournoi entre les joueurs d'Échecs de 
tous les pays, à l'époque de Texposition qui doit avoir lieu l'année 
prochaine. Cette lettre a été insérée dans le Berlin Schachzeitung : 
réditeur, après avoir témoigné le désir de voir mon projet se réaliser, 
ajoutait qu'à différentes époques on avait fait de semblables propo- 
sitions, qu'elles n'avaient eu aucune suite, et qu'il prévoyait qu'il en 
serait de même de la mienne. 

L'invitation publiée dans Vllluslrated News m'engage à m'adresser 
de nouveau à vos lecteurs , avec l'espoir que l'on voudra profiter 
des circonstances si favorables qui se présentent. En effet, Londres 
réunira , certainement alors, un nombre extraordinaire d'habiles 
joueurs d'Echecs. I^a seule difficulté sera dope de le3 n^ettre en 
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présence les uns des autres, et d'engager la lutte. Tous lesamateuA 
de belles parties devront pour cela unir leurs efforts. 

J'avais eu d'abord l'idée d'un Match d'environ 1,000 livres, entit 
MM. Lara, Petrow, Staunton, Saint-Amant, Kieseritsky, Szeo, 
Haustein et quelques autres du même rang. S'il nous est impossible 
d'organiser une lutte aussi importante* nous pouvons du moins 
essayer d'en approcher. 

Nous ne pouvons raisonnablement espérer de voir se représenter 
une circonstance aussi favorable. 

Londres renferme un grand ngpbre de joueurs distingués ; mais 
ce nombre sera considérablement augmenté par la quantité d'ama- 
teurs étrangers qui saisiront celte occasion de visiter l'Angleterre. 

Les dépenses ne seront pas considérables. On avait annoncé peo« 
dant le meeting de Leed « que le comité de l'exposition accorderait 
volontiers un local dans ses bâtiments. On se procure facilement 
des tables et des Echiquiers. Je propose alors d'ouvrir immédiate- 
ment une souscription, le produit en serait affecté à un prix que les 
joueurs se disputeraient dans cette réunion solennelle. 

En outre, pour être admis au nombre des compétiteurs, on paye- 
rait un prix d'entrée ou d'admission, et cette rétribution devra être 
assez considérable pour éloigner les joueurs qui; n'ayant aucune 
chance de succès, ne feraient que prolonger inutilement la lutte, 
elle sera au moins de 5 livres. 

Pour les différentes conventions qu'il sera convenable de stipuler, 
le tournoi de M. Ries peut servir de modèle. Il faudra décider si 
pour chaque Match on devra gagner deux parties , ou si une seule 
suffira. La durée de chaque Match et de l'ensemble de la lutte n'est 
pas une chose indifférente pour les joueurs étrangers. D'ailleurs, 
en réduisant le combat à une seule partie, on donne, en quelque 
sorte, quelque chose au Hasard ; et cela suffira pour augmenter le 
nombre des prétendants. 

En effet, bien peu de joueurs > en Angleterre, oseraient risquer 
une somme un peu considérable contre M. Staunton dans un Match 
de vingt et une parties, tandis qu'un grand nombre n'hésiteront pas 
à courir les chances d'une partie unique, qu'une malheureuse dis- 
traction peut faire perdre, en obligeant le plus habile champion 
d'abandonner le fond à un compétiteur plus heureux, S. M. N. 
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NÉCROLOGIE. 



Nous avons un triste devoir à remplir en annonçant à nos 
lecteurs la mort de M. le comte Boissy-d*Anglas. En vain es- 
sayerons-nous aujourd'hui à peindre notre émotion, à cher- 
cher le mot pour rendre hommage aux qualités distinguées de 
l'honorable défunt. Laissant ce soin à une plume plus 
habile , et qui s'est chargée de le reproduire dans notre pro- 
chain numéro, nous nous borneronsà rapporter les termes dans 
lesquels les journaux ont rendu compte de ce douloureux évé- 
nement : 

« M. le comte Boissy-d'Ânglas, ancien pair de France, vient 
de mourir dans sa maison de campagne, à Champrosay, à Tâge 
de soixante-dix ans. 

» M. Boissy-d'Anglas était le fils afné de l'homme célèbre 
qui sauva son pays du retour des crimes de la terreur, dans 
la mémorable journée du 1*' prairial. 

» Recommandable par ses vertus publiques et privées, il a 
porté dignement le nom de son père dans les diverdes fonc- 
tions qu'il a remplies. Préfet sous l'Empire , il sut concilier 
ce qu'il y avait de rigoureux dans ses fonctions d'alors, avec la 
justice et l'impartialité. Le département de la Charente, qu'il 
a administré plusieurs années , en conserve un honorable 
souvenir. 

» Membre de la chambre des pairs depuis 1826, époque de 
la mort de son père, il y a toujours montré une complète 
indépendance , et , en plusieurs circonstances , on l'y a vu 
déployer une instruction remarquable dans les discussions 
auxquelles il a pris part. 

» Ses collègues faisaient cas de ses connaissances et avaient 
la plus haute estime pour son caractère. Le pays perd en lui 
un bon citoyen. » 
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LE JEU DES ÉCHECS. 

Suite, 

(Voir le numéro d'Octobre, page 293.) 



Le coursier du Roi Noir acxourt plein de courage 
Bloquer la Reine ; un Fou se porte à son passage. 
La Tour du Prince Blanc fait divers mouvements. 
Le fougueux Cavalier, jaloux d'exploits brillants. 
Sans prévoir le destin qu'aura sa hardiesse. 
Insulte, en même temps, le Prince et la Princesse, 
Et jouit de l'espoir d'un immense butin. 
Mais TArcher, indigné de ce coup assassin, 
Pour sauver ses deux chefs, par une noble envie, 
Au danger qui l'attend livre sa propre vie. 
Atteint du trait fatal que son bras a lancé, 
Le quadrupède expire à ses pieds terrassé. 
Dans sa chute, entraîné de ce coup qui l'immole. 
Le Cavalier frémit et son âme s'envole. 
En abattant l'Archer, un Pion est son vengeur 
Et trouve aussi la mort pour prix de sa valeur. 
Avec plus de fureur l'action se rengage ; 
Les pesants Éléphants se mêlent au carnage. 
Les Archers s'animant lancent des traits nouveaux ; 
La campagne gémit sous )es pas dçs chevaux^ 
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Par une égale ardeur les deux camps se répondent: 
Les nombreux combattants se mêlent, se confondent ; 
A se battre acharnés, généraux et soldats 
Cherchent également la gloire et le trépas. 
La fortune est ici compagne du courage : 
Un moment d'un côté se montre ravantage, 
L*ennemi repoussé fait devant le vainqueur; 
Mais, le sort inconstant retire sa faveur, 
A présent les fuyards triomphent et poursuivent. 
Les succès tour à tour et les revers se suivent. 
Tels les vents^ échappés de leurs profonds caveaux, 
Se heurtent à Tenvi sur l'empire des eaux, 
Près des bords de l'Attique ou bien de THespérie, 
Bouleyersent les flots au gré de leur furie. 

Du côté d'Apollon, par ses faits éclatants, 
La Reine se distingue entre cent combattants : 
Un Fou qu'elle rencontre a mordu la poussière ; 
Elle abat d'une Tour la masse meurtrière. 
A sa droite, à sa gauche, étendant le trépas, 

La terreur et le deuil accompagnent ses pas. 

Fuyant de tous côtés sa terrible présence, 

L'ennemi» de frayeur lui laisse la puissance. 

Elle affronte ses traits, et, par un noble effort, 

Cherchant jusqu'en son sein une honorable mort, 

L'âme toujours sans crainte au milieu des alarmes. 

Dans ses rangs elle s'ouvre un chemin par les armes. 

De ses revers enfin le Roi Noir consterné, 

D'un conseil effrayé de plus environné, 

Ne voit d'autre parti pour soutenir son trône 

Que d'opposer sa Reine à la fière amazene, 

Et, dans ce cas pressant, implore son seeours. 

Du Prince, son époux, prompte à sauver les jours, 

Elle entend, elle part, ceinte d'une arme égale, 

Et d'un égal courage affronte sa rivale. 

Quel héros votre bras frappera le premier 7 

Lequel sous votre main tombera le dernier? 

Grande Reine I combien fere^-vous de victimes ? 
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Qui pourra raconter tous fos exploits sublimes? 
On voit rouler partout, sur la poussière épars, 
Le» CaYaliers, les Pions, les Fous, chéris de Mars, 
Tenant encore un arc a présent inutile. 
Des mourants à compter le nombre est difficile ; 
Le sol en est couvert et ruisselle de sang. 
L'impitoyable mort vole de rang en rang. 
Dans Tardeur du combat, l'une et l'autre phalange 
Des couleurs de son camp fait Thorrible mélange. 
Pêle-mêle étendus. Fantassins et Chevaux 
Attestent des guerriers les glorieux travaux. 
Des Reines en fureur la mutuelle rage 
Ne veut point consentir d'arrêter le carnage. 
L'une et Tautre, livrée à son fougueux transport, 
Plutôt que de céder, résolue à la mort, 
Prétend également, d'une fatale envie, 
Ne quitter le combat qu'en y laissant la vie. 

Cependant les joueurs près de leur camp gardaieht ^' 
Les soldats ennemis que les leurs moissonnaient, 
Et veillaient qu'une fois privés de la lumière 
Ils n'osassent du fort dépasser la barrière 
Pour revenir, vivants, combattre de nouveau 
Et fournir leur secours échappé du tombeau. 
Mars désire ardemment que le sort lui procure 
' Le moyen d^ètre utile à son ami Mercure ; 
Il observe, et pendant qu'on ne t'aperçoit paSf 
Près de Phébus assis, il arrache au trépas 
Un des Pions, un des Fous, et d'une adroite audace, 
A l'insu d'Apollon, tous les deux il les place. 
Les voilà de nouveau mêlés aux combattants ; 
Morts, ils ont conservé tous les traits des vivants. 
Tel, à ce que l'on dit, l'art d'une enchanteresse 
D'un immobile corps rappelle la souplesse 
Quand les dieux du Tartare, évoqués plusieurs fois, 
Sont rendus par ses chants dociles à sa voix. 
Un fantôme d'esprit dans ce corps s'insinue; 
Du mort l'âme, en effet, semble être revenue. 
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Il voit, parie, respire, et de tout sentîmeni 

Semble rassuecité, capable en ce monnent. 

Vulcain seul s'aperçoit de la eoperdierie, 

11 découvre à Phébus ce trait de fourberie ; 

Le coupable pâlit d'une telle action, 

Apollon laisse Toir son indignation. 

Mais, non moins irrité, le maître du tonnerre. 

En s'adressant au dieu qui préside i la guerre. 

Lui prescrit d'enlever les injustes renforts 

Des deux individus qui doivent rester morts ; 

Et, rendant nuls les eonps tentés en leur présence. 

Fait rétablir du jeu la première ordonnance. 

Chaque joueur par là rendu plus furieux, 

De sa Reine quittant le bras audacieui. 

Porte de tous cotés le fer et le ravage. 

Et réciproquement se fait un grand carnage. 

Le sort amène enfin ces appuis de leurs Rois 

L'une en face de l'autre après beaucoup d'exploits. 

Soudain la Rlanche cède à son ardeur brutale^ 
Et d'un coup de poignard immole «a rivale ; 
Mais, frappée à son tour, elle se voit ravir 
Les fruits de sa victoire au moment d'en jouir. 
Les deux troupes, témoins de ce triste spectacle, 
A leurs gémissements se livrent sans obstacle, 
Exhalent par leurs cris leurs communes douleur». 
Et marquent à la fois leurs regrets par des pleurs. 
Alors auprès des Rois, abtmés de trietesse. 
Par la frayeur conduit, chaque soldat se presse. 
Le malheur les rassemble et l'effroi les unit. 
Contre d'autres revers chaque camp se munit; 
Ils n'ont pas perdu tout en perdant la Princesse, 
On voit briller encore une ardente jeunesse. 
Le Roi Blanc a trois Pions, un Archer, une Tour; 
Le Roi Noir compte autant de guerriers à sa cour; 
Mais au lieu de sa Tour, d*un trait sans gloire atteinte, 
Dans le temps que du camp elle fermait l'enceinte, 
11 voit sous ses drapeaux marcher un Cavalier. 
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La mort sur tout le reste avait fait son métier, 

En promenant sa faulx dans Tune et l'autre armée. 

Mercuro. à tout espoir tient son âme fermée ; 

De ses héros éteints le triste souvenir 

Arrache de son cœur un pénible soupir. 

Il n'abandonne pas cependant la querelle ; 

Ramassant les débris d'une troupe fidèle^ 

Il cherche à réparer les malheurs de son camp, 

A rînstar d'Apollon avance prudemment, 

Des projets hasardeux redoute les amorces, 

Se régie maintenant sur Tétat de ses forces, 

Et tâte la fortune avant de l'engager. 

Phébus, d'un nouveau choc abordant le danger. 

Laisse voir la terreur sur son pâle visage. 

Les troupes et les chefs oïit perdu leur courage ; 

Privés de combattants, les camps se sont ouverts 

Et ne ressemblent plus qu'à de vastes déserts. 

Le Souverain surtout regrette la Princesse 

Et ne peut d'un long deuil supporter la tristesse. 

Quoiqu'il conserve encor ses premières amours. 

Il cherche un autre hymen pour consoler ses jours. 

De sa chère moitié, c'est parmi les suivantes, 

De la Reine autrefois fidèles intendantes^ 

Qu'on le voit découvrir ses nouvelles ardeurs; 

À leur maîtresse alors elles donnaient des pleurs. 

Et voulant désormais la venger ou la suivre. 

Affrontaient l'ennemi, peu jalouses de vivre. 

1^ Prince les exhorte à ce sublime honneur; 

Pour un si beau trophée il enflamme leur cœur. 

Et s'apprête à les voir, digues de la couronne, 

Gagner au bout du camp le titre d'amazone. 

Car elles n'entrent point dans la couche du Roi, 

Avant d'avoir atteint, ainsi le veut la loi. 

Du farouche ennemi la retraite dernière, 

Et du camp tout entier parcouru la carrière, 

A travers les dangers, à travers tous les traits. 

C est là que Içs attead la gloire et le succès, 
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ikpoUon fait hâter ces fières prétendantes, 
Du sceptre et du pouvoir, jalouses conquérantes. 
Dans leur course rapide au milieu des soldats, 
A peine sur Tarène on distingue leurs pas. 
Celle qui va de front sur la troisième ligne* 
Aux yeux de son monarque, a cette gloire insigne, 
Et tressaille avec lui d'aller unir ses jours. 
Des rivales prend fin l'espoir et le concours. 
Déjà son cœur» enflé de sa nouvelle gloire, 
Ardent en ses projets, respire ]a victoire. 
Mercure ne perd point de moment précieux 
Â vouloir empêcher ce nœud pernicieux ; 
Il prépare lui-même un pareil hyménée 
Pour remplir de son Roi la couche abandonnée. 
Une suivante vole au quatrième rang, 
Elle arrive aux confins des Etats du Roi Blanc : 
Encore un pas de plus, la voilà Souveraine, 
Fière d'être arrivée à l'honneur d'être Reine^ 
L'autre a touché le but où tendaient tous ses vœux. 
Le Roi Blanc reconnaît ses efforts vigoureux; 
Il dépose à ses pieds le sceptre et la couronne 
De sa première épouse, et, partageant son trône, 
De ce second hymen savoure les douceurs. 
Son camp s'en réjouit, et, par des cris railleurs. 
Insulte à l'ennemi qui n'a point de Princesse. 
Mercure, Tœil en pleurs du chagrin qui l'oppresse, 
De ses cris rompt les airs, déchire ses habits, 
Car de semblables nœuds lui semblent interdits. 
S'il fait faire à son Pion le seul pas qui lui reste. 
Il craint de l'Éléphant la menace funeste. 
Le colosse avec soin, prêt à le dévorer. 
Garde qu'au fond du camp il n'ose pénétrer. 
La Reine cependant qu'enfle son apanage 
Dans les rangs opposés va semer le ravage. 
Etale fièrement aux yeux des spectateurs 
Sa nouvelle fortune et ses nouveaux honneurs, 
Fond sur le9 ennemis à Thnstar de la foudre, 
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Brave même les ciem prdls à UhiI met Ire en poudre. 
Tout le camp Noir frinoBBe à i'aspect de son bras^ 
Et voudrait voir 0*oovrir la terre aoiis ses pas. 
Vaincu par la terreur» tout cède devant elle» 
Tout fuit ; mais jusqu'au bout cette troupe fidèle, 
Par là cberehant peut-être à caloier son effroi, 
A l'envi se resserre aux côtés de son Roi. 
Ainsi Ton voit souvent daûsun gras pâturage 
-Des taureaux qui do loup sentent le voisinage, 
Efirayés, se serrer près du chef du troupeau , 
D*un combat dangereux lui laisser le fardeau. 
Présenter un rempart de cornes menaçantes^ 
Et fatiguer les bois de leurs voix mugissantes* 
La Reine, sans obstacle étendant ses exploits. 
Ne veut plus que frapper le monarque aux abois, 
Tourne, retourne^ cherche un endroit favorable 
Pour finir par un coup son destin déplorable* 
Mais lorsque ce coup s'offre au gré de son desseiiii 
.Qu'elle peut terrasser ce triste Souverain, 
Si sur un carré blanc elle a soin de se mettre. 
Ses yeux sont aveuglés par la fureur peut-être ! 
Elle aurait terminé le règne du Roi Noir; 
Mercure sur son sort gémirait sans espoir; 
Son Roi, près de périr d'un coup de baïonnette, 
N'avait pour l'éviter, ni moyen ni retraite. 
Le fils de Mais frémit que son rival 
Ne découvre qu'il peut donner l'Écbee fatal ; 
Par différents discours il le presse, il le trouble. 
Cachant une firayeuir que chaque instant redouble. 
Sans honte, lui dit-il, peux'tu tarder ainsi? 
La nuit assurément viendra nous joindre ici. 
Reviens une autre fois critiquer ma paresse ! 

Pendant que le fripon déclame avec adresse, 
Apollon étourdi s'amuse à prendre un Pion. 
La fortune dès lors quitte sa légion. 
Transporté de plaisir, le héros de Cyllène 
De ses cris triomphants fait retentir la plaine 
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Et retire son Roi de ce danger pressant» 
La Reîiie> dont il craint le courroux menaçant* 
Son Coursier belliqueux va voltiger près d'elle, 
Et bientôt plus hardi, tandis qu'il la harcèle, 
D*une attaque imprévue il vole au fond du camp 
Surprendre et renverser le fâcheux Éléphant, 
Qui menace toujours sa présomptive Reine. 
La niasse de son poids fait retentir Tarène 
Tandis qu'en vain Phébus attaque le Roi Noir» 
Sans obstacle le Pion court alors recevoir 
L'honneur de l'épouser. Déjà ces deux rivales 
Font de nouveau Tessai de leurs forces égales. 
Quoiqu'alors du combat le succès soit douteux. 
Le fils de Maïa, d'un air présomptueux, 
Comme s'il en est sûr, annonce la victoire 
Et proclame l'honneur de la cohorte INoire. 
D'un orgueil insultant, suivant son ton railleur, 
Sa bouche du camp Blano déprime la valeur : 
Attends, Mercure, attends, dit le iils de Latone, 

Piqué de ces propos, qu'à ce jeu de Bellone 

Le sort t'ait fait vainqueur avant de t'en vanter; 

De ton brillant destin c'est trop tôt te flatter. 

S'il te sert à ton gré, je veux de bonne grâce 

De tes cris indiscrets te permettre l'audace ; 

Mais sans délai ma main saura te démentir. 

11 dit : son Amazone, ardente à le servir, 

Fond sur les ennemis, écumante de rage. 

L'action se ranime avec un grand courage. 

Et d'un carnage atroce éprouvant la terreur. 

En affrontant la mort chacun cherche l'honneur. 

Tout combat; corps à corps lutte chaque adversaire. 

Soigneux de détourner la fortune contraire, 

Les guerriers de leur camp repoussent l'ennemi 

Et vont chez lui d'un pas, par Taudace affenui. 

Du succès tour à tour la fortune le flatte; 

Tous sont impatients do fixer cette ingrate. 

La Reine du camp Noir, de son valeureux bras, 
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Dans les rangs opposés Tait voler le trépas* 
Sans l'arrêler alors son adroite rivale 
Approche doucement de la case royale, 
Et, parvenue enfin à la proximité, 
Faitj jusqu'en son palais, trembler Sa Majesté. 

Témoin de tant d'audace, aussitôt son épouse, 
D'achever ses exploits se montrant peu jalouse, 
Pour le chef et l'État prête à donner ses jours, 
Se hâte d'amener son important secours. 
Phébus éprouve ici le coup le plus sensible. 
Le Coursier de Mercure, en sa marche flexible. 
De çà, de là, bondit^ et d'ardeur tout brûlant, 
Vient, ya, revient^ s'agite et parcourt tout le camp. 
A la fin l'effronté s* élance avec adresse, 
Et, sûr de terrasser le Prince ou la Princesse, 
A ces deux Souverains fait Échec à la fois. 
A ce terrible aspect Apollon aux abois 
Gémit, et de ses yeux laisse couler les larmes. 
Adieu tout son courage et l'espoir de ses armes ! 
Les dieux de son parti l'ont même abandonné. 
L'Arcadien, tout fier de ce coup fortuné, 
S'applaudit, et, vainqueur après tant de désastres, 
Elève, triomphant, ses transports jusqu'aux astres. 
Le Cavalier, tout fier de son riche butin. 
De la Reine aussitôt termine le destin ; 
Le Roi, plein de courroux, venge sur ce barbare 
Sa trop juste douleur et l'envoi au Tarlare. 
Apollon de ses gens excite les derniers; 
Deux Pions avec un Fou restent de ses guerriers. 
En vain le désespoir anime leur courage ; 
En vain du Roi, leur chef, ils détournent l'orage; 
Il lui faut maintenant de plus forts défenseurs. 
Mercure dans le camp promène ses fureurs ; 
Par différents détours, sa superbe Amazone 
Cherche du Prince Blanc à frapper la personne; 
Et pour mieux réussir, le privant de secours, 
Elle abat ses guerriers, seuls appuis de ses jours, 
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Dans ce choc inégal triomphante sans gloire. 
Le triste Souverain, objet de sa victoire, 
Demeure sur l'arène et seul et désarmé. 
Quand de ses derniers feux le ciel est enflammé, 
Des astres le dernier au lever de l'aurore, 
Tel celui de Vénus parait, éclaire encore. 
Le Prince du salut sent s'échapper l'espoir, 
Mais il conteste encore la victoire au Roi Noir. 
Dans les rangs ennemis il se traîne, il se roule ; 
Il veut impunément s'enfermer dans la foule, 
II se met en ct^it de ne pouvoir plus fuir 
A moins de s'exposer au danger de périr. 
S'il n'est pas en Echec à la fin de sa course. 
De ne pouvoir bouger lut reste la ressource. 
Les efforts du vainqueur sont alors superflus ; 
Au rival orgueilleux la victoire n'est plus, 
Et l'honneur du succès n'appartient à personne. 

A ce léger espoir Apollon s'abandonne. 
. Son prince infortuné, par différents détours 

Tente ce seul moyen de garantir ses jours. 
• L'inflexible ennemi qui le suit sans relâche 

A ne point renfermer soigneusement s'attache. 

Et ménage la fuite à ce Roi chancelant. 

Il le contraint ainsi d'aller en reculant 

Au fond même du camp chercher une retraite. 

Alors, impatient d'achever sa conquête. 

Il resserre sa proie entre cent embarras, 

Et ne lui permet plus que de faire un seul pas. 

Tandis qu'il l'investit, la Princesse le presse ; 

Le malheureux captif gémit de sa détresse, ' 

Et certain qu'à cette heure il n'a plus de secours, 

Du sang-froid d'un héros il voit finir ses jours. 

Longtemps à le frapper l'Amazone s'exerce. 

Et d'un trait à la fin à ses piedj le renverse, 

Par ce coup éclatant terminante combat. 
Le palais aussitôt retentit de vivatj 

Et les dieux spcclaleurs applau<lissant Mercure, 

II. 22 
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Cet orgueilleux vainqueur aigrissant sa blessure 
Insulte à son rival et rit de son malheur. 
Jupiter à l'instant, pour prix de sa valeur, 
Lui remet dans les mains cette branche divine, 
Qui, du triste séjour où règne Proserpine, 
Retire les esprits lavés de leurs forraits, 
Qui dévoue à Pluton les coupables excès. 
Qui, dans l'obscurité du ténébreux empire. 
Disposant du sommeil le donne ou le relire. 
Et, sous l'autorité du sévère Minos. 
Tient les yeux assoupis dans un profond repos. 

Il a dicté depuis aux colons d'Ausonie 
Les lois d'un jeu rempli de grâce et de génie. 
A nos pères voici comment ce dieu l'apprit : 
Errant sur le rivage autrefois il surprit 
La nymphe Schakida, de ses sœurs la plus belle, 
Conduisant un troupeau de cygnes blancs comme elle. 
Il l'abuse, et, pour prix de son fragile honneur, 
H renverse le buis peint à double couleur 
Sur une table où l'or à l'argent le dispute» 
Dans les carrés qu'entre eux leur nuance exécute, 
Lui montre à se servir de cet amusement. 
Et lui fait don de tout. C'est depuis ce moment 
Que ce jeu» qui vient d'elle et comme elle se nomma. 
Est fameux justement dans notre grande Rome 
Et dans tous les pays de ce vaste univers, 
La muse qui m'inspire en ce moment ces vers 
De ces événements a nourri ma jeunesse. 
Et de les publier je lui lis la promesse. 



" nM» <i'04)t f 



lies Solutions des froblèiiien du mois de Sepfemliro 
et Octobre ne trouveront dans le prochain numéro. 
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9SËLANOE8. 

Au moment de mettre sous pressé notre numéro, deux illustres 
visitears nous arrivent MM. Laroche et SchuUen. Le temps nous 
manque pour enregistrer leurs faits d'armes. Force nous est donc 
faite de les conserver pour le mois prochain. 

M. Legris de Lasalle, amateur distingué de Bordeaux , est venu 
nous rendre une courte visite. Un jeu élégant et plein de res- 
sources le met en état de lutter contre les meilleurs joueurs de 
notre Cercle. En étudiant d'avantage les débuts de parties, il serait* 
à notre avis, appelé à devenir un de nos plus forts joueurs. 

Comme nous l'avions prévu, le Cercle de Berlin a gagné la partie 
par cori'espondance , contre le Cercle de Potsdam. La victoire ne 
pouvait pas être douteuse du moment ou la commission se compo- 
sait d'hommes comme MM. de Oppen, Franz, Nathan, Leow et 
autres. 



Un ouvrage qui traite spécialement les fins de parties vient de pa- 
raître à Londres. Ses auteurs sont MM. Horwitz etKling. ces deux 
savants et profonds artistes ès-Édiecs. Cet ouvrage, digne de la 
plus haute attention , sera soigneusement analysé dans un de nos 
prochains numéros. 

PARTIE PAR CORRESPONDANCE. 

R. te, MTItB BERLIN (iBBiiXBCBS) BT POTSDAM (NOIRS). 

(Voir Juin, p. 187 et Septembre, p. 269.) 

H 81 28. H15X E8G 

E 85 29. C 64X E 87 

F 62 50. H 13 G 74-e 

E75 51. F74-G 



24. 


F 54 


25. 


F56X 


26. 


H 14 


27. 


e 74X 
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PARTIES ENTRE LES PLUS FORTS JOUEURS DE L'ÉPOQUE. 

N* CXXIUI. PARTIE ORDINAIRE^ («) 

13 Novembre 1847. 

M. Le Oieyalier ODOARD (iBlLiiR(no). M. LAROCHE (NOias). 



1. 


e 45 


e 55 


42. 


a 51 


F 71 


2. 


G36 


B63 


13. 


b42 


h 68 


3. 


F 43 


F 53 


14. 


C66« 


D6frC 


4. 


c 33 


D 75 («) 


15. 


E18 


g 57 


5. 


O-O 


d 64 


16. 


G28 


h 58 


6. 


d 44 


F 62 


17. 


f 36 


B76 


7. 


d 54(5) 


B84 


18. 


F 25 


C 74 


8. 


h 38 


f 56(*) 


19. 


c 43 


B68 


9. 


C57 


G 66 


20. 


B32 


F 35 C6) 


10. 


B24 


f 46(8) 


21. 


c 53 


E 75 C) 


11. 


a 41 


a 61 









(1) Voir les parties V, XII, XXXVI. XLI, XCIV, CX. 

(2) Généralement on répond par d 64 ou G 66. 

(3) En poussant ce Pion, les Blancs paralysent l'action de leur 
Fou. Mieux valait, à ce que nous semble, de jouer H 15. 

(4) Un Gambit en second, très-avantageux aux Noifâ. 

(5) Ceci vaut bien mieux que de prendre le Pion du Roi, parce 
que les Noirs peuvent maintenant entreprendre une attaque bien 
soutenue , vu que leurs Pièces , et notamment les deux Fous , se 
trouvent dans de bonnes conditions. 

(6) Très-bien joué , si les Noirs avaient laissé avancer le Pion 
Blanc, ils n'auraient pu se servir de leur Fou F. 

(7) En considération que les Pions Blancs , du côté de la Dame 
sont si avancés , les Noirs font bien de* ne pas roquer, mais en 
jouant leur Roi, ils sont maintenant en mesure d'employer l'autre 
Tour aussi. 

(8) La partie est maintenant au comble de la complication. Le 
même Pion, attaqué et défendu de quatre manières , nous dirions 
même de cinq manières, si les Blancs pouvaient disposer à la fois 
de leur Pion h et du Cavalier G , ce qui ne se peut pas à cause 
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Posittoit après te 23* ccmp des ?loirs. 



a. 


c 64X(1 


c 64.C 


35. 


A26.F 


H 38X8 


25. 


r 47-g 


h 47.f 


36. 


D38-H 


D38XD 


%. 


B 43 


F 44 


37. 


E17 


D57X 


27. 


F47-h(») 


C47-P 


58. 


A 27 


DiSX 


28. 


G47-C 


B 47-(! 


39. 


E28 


t 36 


29. 


H36 


D4S 


40. 


4 77X 


£86 


30. 


A 23 


B26X'"» 


41. 


A72-bl«) 


D48X 


M. 


H26-B 


F26-H 


42. 


E 17 


D37X 


32. 


D 34 


A 37 


43. 


E 16 


D27X 


33. 


D16 


A 38Xhlii) 


44. 


Ei5 


D25« 


5J. 


g 38-A 


D37 









de la découverte par laquelle le Roi Blanc se trouverait en échec 
de la Tour. 

(9) Il n'était pas absolument nécei^saire d'abandonner la Pièce ; 
on pouvait encore jouer B 62 pour se débarrasser d'un des deui 
Vous. 

(10) A présent la partie Blanche n'est plus dérendable. 
(il) Jolie combinaison. 

(12) Les Noirs ont maintenant un Mat en quatre coups. L. K. 
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N' CXXXIV. l'ARTIE IRRÉGULlÉRKrïT 
IS Kovembre 1M7. 



M. BUDZYHSKI (siLAEiiDO). 



M. LAROCHE (NOIRS). 



i. 


d 44 


c 53(0 


13. 


0-0 


0-0 


2. 


d 53-c») 


e 65 


)4. 


C 57 


d 61 


3. 


c 35 m 


G 66 


15. 


r 46 


C47 


4. 


r 56 


B61 


16. 


G 13 


D65 


5. 


C26 


F 63d(e 


17, 


D35 


A 83 


6. 


e 55 m 


G 54 


18. 


f 55* 


d 65-r 


7. 


F61-B 


D51X 


19. 


C5à-dm 


C 58 


8. 


D24 


D 61-F 


20. 


C 44 


C67 


9. 


B33 


F 42 


21. 


H 15 


H 85 


0. 


e 45 


G35-B 


22. 


G 34 


F 48 


i. 


b 53-G 


F 75 


23. 


C 55(')P(. 


H 55-GI") 


2. 


G25 


e 55 












/>osi(ion après 


le 23* eciup des Blancs 





(1) Celte manière d'ouvrir son jeu est tout à Tnit irrégulière , ce- 
|)enilanlnous ne la croyons pas mauvaise. 

(2) La prise du Pion n'est pas ce qu'il y avait de mieux à jouer, 
puisqu'il itérait (Uflicile de dérenilre le Pion Blanc. Nous aurions 
préféré à 54. 



mvniBBB. 


JOURNAL DES ECHECS. 


343 


24. 


C 55 K 


F15-H 


37. 


A 84 


f 46 


25. 


A 16'P 


A8t> 


38. 


C 15 


E55-0 


26. 


D 44 


f 66 


39. 


h 57-g 


h 57-h 


27. 


C 37 


A 83 


40. 


A85X 


E56 


28. 


Â 39 


b 62 


41. 


E26 


E4- 


29. 


D54X 


C76 


42. 


A 75 


a 61 


30. 


D 63-D 


A63-D 


43. 


A 45 


A 68 


31. 


a 31 


C21 


44. 


A 42 


b 52 


32. 


e 59 


f 56 


45. 


a 41 


C43 


33. 


C 19 


£76 


46. 


a 52-b 


a 52-a 


34. 


A 34 


E65 


47. 


A 12 


A 18 


55. 


C 37 


g 57 


48. 


g 37(9) 


f 37 Xg 


36. 


h 4$ 


h 68 


49. 


E35 


f 27 



N- CXXXV. CAMBIT BRYAN. J^ (*) 

9 Juillet 1850. 

M. SCHUiTËN (lBll,An(QQ). 1VI< KIËSERITZKY (NOiBS). 

1. e 45 e 55 5. F 52-b G 66 

2. f 46 e 46-f 6. G 36 D 68 

3. F 43 D48X 7. D 25 B 63 

4. E16 b 52 



■♦— ii^'^H^^J'»— — ■ ( ■' I l < > ■ I ^^»<». 



(3) En plaçant 1é Pou à cette case» les Blancs se lancent dans une 
voie périlleuse. 

(4) A présent on voit clairement que les Blancs ont manqué les 
coups justes, puisqu'ils ont perdu plusieurs temps. 

(5) 11 aurait encore mieux valu échanger les Fous et porter en» 
suite la Dame à 64. 

(6) Les Blaneê ont bien gagné un Pion, mais leur partie n*est pas 
meilleure pour cela, vu que leurs Pions sont presque tous isolés e 
difflcites â défendre. 

(7) Joli coup d'essai. 

(8) Bien joué. 

(9) Erreur funeste , qui fait perdre immédiatement. On pouvait 
encore jouer A 13 et puis C 21. L. K. 
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d 44 g S7 lU. ti55 B 44-d 

B53 g 47 11. D431S) i>i. B 65 

toêition aprét le 11* coup des Blattes. 



12. B54 F 64(3] 19. h 48 A 82 

13. B 66XG D 66-B 20. F 43 A 62 

14. G47-g D67 21. C 55 A 64 

15. G 26 H87(*) 22. D 32 B 44 

16. H 17 e 56(») 23. D 82 E 75 

17. g 57 F 53 24. C 57 X H 57-C >« 

18. D 54 D 58 25. h 57-H B 25m: 



(I) Voir les parties II. XI, XIX, LXXIII, I.XX1V, LXXX, LXXXV, 

xcvii,xcviii, cm, civ, cv, cxvi, cxva, cxxvm. 

(2] Après avoir fait volontairement le sacrifice d'un Pion, les 
Blancs entrent ici dans une position riche en comiilicatioas. 
(5) Seul moyen de parei' l'attaque. 

(4) Lefi Noirs sont maintenant hors du danger, et peuvent, à leur 
tour, prendre l'iniiialive. 

(5) Coup de grande importance. 

(6) C'est un très-bon sacrilice , parce que les Noirs se débams* 
Hent du Fou qui cnipêçhail l'enlrée de leur Cavalier. 
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26. H 18 32. F 34 c 55 

27. E 15 A 62 (7) 33. b 52 d 54 

28. a 31 (B) D18XH 34. e 55 c 43 

29. G 18-D A 82.D(») 35. F 12 F 55-e 

30. b 42 F 44 36. G 26 F 37-g 

31. A 13 C 72 -r 

W CXXXVl. PARTIE ÉCOSSAISE. 3. («) 

90 Novembre 1847. 

M. KlËSERtTZKY (IV^MS). 

10. H 15 (5) B 55 

11. F 45 O-O 

12. f 46 D53X 

13. G 44 G45.F 

14. H 45-G B 63 

15. b 42 D 54 

16. D 23 B 44-G 

17. c 44^B F42-b 



UN AMA'l'EUA (œiL&ncna). 


1. e 45 

1 


e 55 


2. G36 


B63 


3. d 44 


e 44-d 


r 4. G 44-e 


D48 


5. G 52(«) 


D45-e(! 


6. F 25 


F 42X 


7. c 33 


F 51 


8. o-o 


G 66(4 


9. F 36 


D75 



(7) Par ce coup, les Noirs gagnent forcément la Tour. 

(8) Si les Blancs avaient pris la Dame, ils étaient Mat par F 42. 

(9) A partir de ce moment il n*y a plus de défense possible pour 
Ws Blâmes. L. K. • 

*'^— — I 1 1 1 II ■ 1 1 I I « ■ ■ < ,..11 .1 ■■■■■■■ ^^1—^ I 1 1 1 ■ 

(1) Voir la partie LIL 

(2) CeUe ingénieuse variante de la partie écossaise est due à 
M. Horwitz. Elle mérite, à un haut degrés Taltention des amateurs. 

(3) Staunton blâme la prise de ce Pion, parla raison que la Dame 
sera bieatdt en danger quand les Blancs auront roqué. 

(4j G 75 serait peut-être plus sûr. 

(5) Si les Blancs avaient pris le Cavalier avec le Fou » les Noirs 
auraient repris avec le Pion d pour couvrir ensuite Taliaque de* 
la Tour par C 65. 

(6) En couvrant de la Tour, les Blancs auraient pu se défendre 
plus loDgiemps, L. K» . 
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18. C 55 d 64 20. D 73-c A 85 

19. H 75 C56 21. D 72-bPi. A 13X 

Porition aprèi le 21* coifp des Blana. 



22. C18-A D«Xc 24. E26 F 15X 

23. C 35iB) D14X 25. E 16 F 37;^ 



W CXXXVII. PARTIE ËCOSSAÏSE. 4. ttl 

M. C-r. MITH (SiuiBioa)- M. H.-Ë. BIHD (tlons). 

1. e 45 e 55 4. F 43 d ««C) 

2. G 56 B 65 5. G 44.e G 55(3) 

3. d 44 e 44-d 6. F Z%W G 66 



(1) Veir les parties LU. CXXXVl. 

(2) CeUe répuiu est moins estimée que D 66, F 42 X< F 55 et 
G 66. Les Blanot peuvent meintenant , sans le moindre ecrnpulet 
reprendre le Pion avec leur Cavalier, 

(3) Manière vicieuse que de jouer les Pièces à des places d'où 
elles Mront renvoyées sans délai avec perte de temps. 

(4) On pouvait également redrer le Fou à 54, pour Inviler les 
Ninrs à é<:lianger leur Cavalier contre cette Pièce. Les Blancs au- 
raient alors repris avec le Pinn c, Tortifiant ainsi le eeBIre. 
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7. o-O (Kl F 75 10. C 24 c 53 

8. B 35 oo 11. «56 b 53P/. 

9. f 46 B 67 

Pontion aprèt le W coup des Noirs. 



12. 


F 54(0 


A82 


17. 


B 44(1) 


B75 


13. 


a 31 


b 42 


18. 


E 18 


C72 


14. 


a 42.b 


c 42-a 


19. 


C 42.C 


B54.C 


15. 


B26 


G54.F 


20 


C24 


D62 


16. 


e 54-G 


F6e 


21. 


BS6 


C85 



(5) C'est m piège ; si les Noirs prenaient le Pion ils perdraient 
un de leurs Cavaliers par H 15 et puis f 56 ou f 46. selon. 

(6) En place de ce coup, nous aurions préfw» B SS-b ou e 55. 
La suite du premier coup efit été ; 12, B 52-b G 45-c 13, F 54 
G24-C 14. D24-G ''Âl2 15, c 45 et dans l'autre cac; 12,' e 55 
Ts^^lS, f55-d "(r74 14, B 52-b G 55-f 15, G 55.G B55-G 16. 
C 55. Dans l'un et l'autre cas, les Blancs n'avaient pal mauvais jeu. 

(7) Sans l'échec, que la Dame donnerait à 62, les Blancs au- 
raient pu^^remlre A71-a. 

(S) Les Noirs ont démontré , dans celte partie , une remarquable 
liabilelé. Mats nous savions d'ailleurs que H. Binl , quoique bien 
jeune encore, compte déjà depuis quelque temps parmi les joueurs 
distinguée de l'Angleterre, L. IL 
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M. 


B37 


r22-b 


28. 


D44 


A 42 


33. 


A 12 


D73 


29. 


D24 


f 35 


M. 


G 57 


h 68 


sa 


D25 


A46-r 


25. 


G 45 


f 56 


31. 


H46-i 


B4(>-H 


20. 


CI3 


C 65 


32. 


D55.f 


D23.CW 


27. 


C22-F 


f 45-0 




—^ 





N' CXXXVIU. PARTIE DU CAVALIER. 5. 



H. HEPPING (iBILAlKBe). 



M. B.-E. BIKD (noiKS). 



1. 


a 45 


e 55 


15. 


H 15 


B741') 


2. 


G36 


B63 


14. 


F 10 


C 47 


3. 


c 33 


C66 


15. 


h 38 


C58 


4. 


d 44 


d 64 


16. 


g 47 


C 07 


5. 


C57 


F 75 


17. 


F 27 


h 58 


6. 


d 54 


B82 


18. 


G28 


h 47-g 


7. 


C66-G 


F66.C 


19. 


D 47-11 


H 66 


8. 


F 25 


O-O 


20. 


D25 


C78 


9. 


O-O 


F 75 (U 


21 


C47 


H 67 


40. 


1124 


f 56 


22. 


E28 


1100 


11. 


F 54 


r 46 


23. 


H 17 


D74 


12. 


g 37» 


C58 


21. 


F 56 


A 86 ("PI. 



PoaUion aprèi le 24* coup des Noirs. 



(IJ Pour pousser eosnite I' 5(î, espèce de Gambitlrés-aTantfrgeuse 
pour le second joueur dans les circonstances actuelles. 
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25. 


G66XB 


H ee-Go) 


45. 


E36-g 


C67 


2C. 


F 47 


D85 


46. 


B73-C 


C58X 


27. 


F 65X 


E88 


47. 


E26 


E76 


28. 


f 36 


H 68 


48. 


B52 


E 75 


29. 


H 27 


F 48 


49. 


b 42 


a 41 


30. 


A 17 


F37X 


50. 


c 43 


C14 


31. 


E 18 


D 65-F(«) 


51. 


B33 


C23 


32. 


Il 37-FC») 


H38Xh(8) 


52. 


E25 


a 31 


33. 


H38-H 


D38XH 


53. 


E24 


f 36 (W) 


34. 


D28 


D28XD 


54. 


E35 


E74 


35. 


E 'i8-D 


A 66 (9) 


55. 


E 36-f 


C34 


36. 


B 43 


A68X 


56. 


c 53 


d 53>c 


37. 


E27 


A67X 


57. 


b 55-d 


b 53-d 


38. 


E26 


A17-A 


58. 


E35 


C43 


39. 


E il-A 


E87 


59. 


E24 


E75 


40. 


B 51 


b 62 


60. 


E23 


E64 


41. 


B63 


a 51 


61. 


B 12 


C 21 -a 


42. 


B84 


g 57 


62. 


B31-a 


E73 


43. 


B65 


g 47 


63. 


E22 


C54-d 


44. 


E27 


g36Xf 


64. 


e 54-C 


E64 



(2) Combinaison répréhensible qui expose les Blancs inutilement 
à une attaque dangereuse. 

(3) En sortant le Cavalier, les Noirs paralysent les conséquences 
de leurs derniers coups. Us pouvaient pousser g 57, si alors 
14, F 16 C16-F 15 B 16.C gl7 16, G 24 TsêT 

(4) La position devient de plus en plus compliquée et intéressante. 

(5) Les Noirs ont raison d*éviter réchange des Tours puisqu'ils 

ont l'attaque. 

(6) Supérieureme nt joué. 

(7) Si 52, d 65-D H 38Xh 53, H^ H28XH 54, D28H 



F 28 D 55, E 28 F A 85. 

(8) il aurait encore mieux valu prendre la Tour avec le Pion. 

(9) Les Noirs ont tort de provoquer rechange des Tours, vu que 
leur Fou se trouve dans l'impossibilité de garantir les Pions du côté 
de la Dame contre Tattaque du Cavalier, 

(10) Jolie ressource pour sauver le Fou ^ les Blancs ne peuvent 
pas prendre, L. K. 



ISSO — N°XI. 



^'>M5lbVSk\^''Sk ^^% %^''lkl,%'S 



Par M. KLMG. 



Les Blancs font HqI en 3SS couits après avoir forcé les Noirs à 
passer avec le Cavalier sor toutes les cases de l'Echiquier, mais une 
fois seulement sur chacune. 

PotUiim au 1" IfovenAn 1850. 
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BOITE DE LA SOLDTION. 
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H22X 
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NÉCROLOGIE. 



Au mometlt de mettre sous presse notre dernier Numéro de 
Vannée, il nous arrive une triste nouvelle d'Allemagne. Une 
perte cruelle, irréparable, vient de frapper la famille des Ama- 
teurs d'Echecs, ta. de Hanslein est décédé à Magdebourg le 
14 octobre, enlevé subitement par une fièvre typhoïde à Tâge 
de S9 ans. Homme honorable sous tous les 1-apports, également 
distitIgUé |lar les qualités du cœuï* et dé l'esprit, il avait été 
appelé par la confiance de son Roi aux fonctions de consetllei^ 
au tribunal côUsistoHal de Magdebdurg. Nous n'entrerons pas 
ici dans les détails de sa vie, dont la Gazette de Berlin donne 
un ample détail; mais qu*il nous soit permis de dire en quel- 
ques mots ce que les Echecs ont perdu en lui. 

Joueur (le première force , en Allemagne, il n'avait à côté 
de Kii que M. tieydebtand de la Lasà; au-dessus de lui, per- 
sonne. Son jeu se distinguait surtout par une parfaite clarté; 
tout y elait raisonné, beau, harmonieux; et il portait tellement 
le cachet du vrai, que les spectateui^s, avec cette naïveté qui 
caractérise urte galerie d'Échecs , croyaient toujours avoir 
prévu toutes ses combinaisons. M. de Haiistein a été lé seul 
joueur, que nous sachions, qui ait fait des parties par corres- 
pondance, cédant à ses adversaires davantage du Pion et deux 
traits, ei, notons-le bien, ce n'étaient pas certes des adver- 
saires à dédaigner. La première partie de ce genre a été jouée 
par lui contre le cercle de Magdebourg, Sophrosyne, se com- 
posant, comme nos lecteurs se le rappellent, déjeunes gens 
instruits èl pleins de courage. La seconde eut lieu entre lui 
et M. Lange, l'intelligent rédacteur de la Gazette d'Echecs de 
Magdebourg. Nous devons à la Revue berlinoise un bon nombre 
d'excellentes parties qui justifient ce que nous avons avancé à 
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regard (lu défunt, mais cetU même feniHe donne aussi compte 
à diiïérents endroits de découvertes importantes qui s'atta- 
chent à la théorie des Echecs. 

Au grand congrès de Londres, nous avions espéré faire la 
connaissance personnelle de cet homme estimable; hélas! cela 
n*a pas dû être. Gardons notre douleur et lâchons, par de 
nouveaux efforts, de remplir auUinl que possible la lacune que 
cette mort prématurée nous a laissée. 

A peine avions-nous clos notre rapport de deuil que nous 
reçûmes un autre message nous annonçant la mort de notre 
bon et brave père Alexandre. Â l'heure qu'il est nous ignorons 
encore les circonstances qui ont accompagné ce douloureux 
événement. 

V llustration Anghise en rend compte dans les termes sui- 
vants : 

Mort du vétéran Alexandre. 

Les amateurs des Échecs d'Angleterre, aussi bien que ceux 
de l'étranger, apprendront avec regret que cette dernière om- 
bre de la fameuse ancienne école française, dans laquelle il a 
occupé une haute position , a enfin succombé au vainqueur 
universel. 

Il est mort subitement samedi dernier, à l'âge très avancé 
de 80 ans. Comme joueur, il sera longtemps connu par son jeu 
élégant et quelquefois très- brillant. 11 occupera toujours un 
rang distingué parmi les écrivains sur les Échecs. Son En- 
cyclopédie des Échecs et son immense collection de problèmes 
seront toujours legardés comme deux ouvrages remarquables 
ajoutés à la littérature de ce jeu auquel il consacrait tous ses 
loisirs. 

L. KlBSERITZKT. 
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NOUVELLE MISSION DU CONGRÈS DE LONDRES. 



Le projet d*un congrès nniversel à Londres est accueilli en France 
avec beaucoup de faveur. A Paris> dans les départements, partout il 
a trouvé un assentiment unanime. Un de nos abonnés de province, 
pensant qu'il serait beau de faire tourner au progrès de la science 
etdu jeu cette réunion extraordinaire, et peut-être unique, des pre- 
miers amateurs de l'époque, émet le vœu que le congrès ne soit pas 
seulement un tournoi, une lutte passagère entre quelques centaines 
de joueurs , mais qu'il devienne l'occasion de produire une œuvre 
durable et d'une incontestable utilité, ^'ous partageons tout à fait les 
idées de notre correspondant, et nous désirons que nos amis de 
France, d'Allemagne et d'outre-mer les adoptent comme nous. 
Alors, le congrès de Londres sera plus qu'un événement extraor- 
dinaire: il sera un événement de la plus haute utilité pour la pra- 
tique du jeu et pour le progrès des théories. 

Voici, sans commentaire, les réflexions de notre correspondant ; 
elle;» méritent d*être prises en sérieuse considération par tous les 
hommes dévoués au culte des Echecs. 

« Ce sera un événement remarquable dans les fastes des Échecs, 
que cette réunion des premiers joueurs de l'époque, partis de tous 
les points du globe, et se donnant rendez-vous dans la plus grande. 
la plus riche, la plus populeuse des cités. Et quand même ils ne se 
proposeraient pas d'autre but que celui de se voir, de se connaître, 
de s'encourager, se communiquer leurs idées et leur feu sacré , se 
provoquera de paisibles luttes, et s'efforcer de remporter quelques 
palmes dont l'éclat réjaillira sur le pays qu'ils représentent; si telle 
était l'unique préoccupation des joueurs qui accourront au rendez- 
vous, certes leur pèlerinage serait utilement accom]i!i. Qui sait com- 
bien de projets, de travaux, d'intimités , de parties par correspon- 
dance, de relations nouvelles et inattendues vont naître du rappro- 
chement de tant d'amateurs animés d'une même passion ! L'étude, 
la pratique et la diffusion des Echecs doivent nécessairement rece- 
voir du congrès de LonJres une vive impulsion. 
Et pourtant ne serait-il pas possible d'assigner encore un autre 
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but 11*1111 ordre supérieur à celle réunion exlraordinaire de tontes 
on presque toutes les noliihililés écliiqniennes T Ce but serait de dé- 
cider par voie d'auloriu* un certain nombre de p')inls de la législa- 
tion des Écbecs qui jusqu'ici n'ont pas encore reçu desnlutions. ou 
étl Oïitreçu de coniradicioires. 

Tout le monde sait que lé code des Échecs a varié de siècle en 
siècle; que ce jei», bien dilTërent à l'origine de ce qu'il est maihte- 
naht, a été, comme toutes les choses de ce monde, solirtiis à la loi 
du progrès. Tar exompbî, la marche des iPions et celle du Roi, les 
conditions elles conséquences du Pat et du Mat, la proi)riété qîi*2l 
Un Pion de pouvoir, dans certains cas, devenir une pièce : ces points 
èl liné ihtlnité d'aulrcs n*ont pas toujours élé réglés comme ils le 
éont aujourd'hui; etleslois qui les règlent en France, en Àngletetre 
et eti Allemagne ne sont pas suivies dans tous les autres pays. 
• De là naissent des inconvénients que la science déplore àiîièrè- 
nàenl: par exemple, les travaux si remarquables de l'école italienne 
sont en grande partie perdtis pour l'école française et récipro- 
quement ; et deux forts joueurs de ces deux écoles, qui voddraitnt 
lutter ensemble à Londres, ne pourraient pas le faire à armes égales. 

On sîiit aussi que le i'ègiemcnt, et en quelque sorte la police exté- 
rieure du jeu n'est pas suffisamment explicite dans certains cas. Diî 
là les difficultés qu'ont éprouvées les Cercles d'Échecs à è^ehtèndre, 
()Uand ils ont voulu entreprendre un Mîitch où des parties par cdf* 
réspoiidénce. 

Tout le monde sait enfin que la langue écbiquienne n'est point 
hniforme, et que celte langue , ainsi qtte Téofiluî^ë qhi lui corres- 
pond , a varié de siècle en siècle. Cette diversité dé notation, qui 
ti arrête point les hommes spéciaux, est une barrière insurmotîta- 
ble pour la masse des amateurs; elle inspire une dvetsion naturelle 
pour les livres et les journaux écrits dans des systèmes de notalioil 
différents, et s'oppose à la formation de petites bibliothèque^ ; car, 
qu'on ne s'y trompe point, c'est beaucoup moins l'idiômë étratlger 
quiarrêteou rebute le lecteUr, que la langue échiquienne elle-même. 
Nous avons connu des amateurs français iqui , sans savoir un mot 
d'allemand , avaient étudié les théories des Echecs daUi^ Bilguer et 
les avaient bien comprises. 

Voilà quelques-uns des inconvénients et des vices qui pèsent 
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sur les E(:hecs et qui en rendent l'étude et la propagation difficile. 
Eh bien. ! le congrès du mois de mai prochain ne poufrait-il pqç 
déléguer agx plus éminents joueurs qui se trouveront à Londres Iç 
fnandat de remanier le code des Échecs? Ces élus, ces vrais repré- 
sentants du monde échiquien se transformeraient en parlement ^ 
ou, comme pous disons en France , en assemblée constituante ; ils 
examineraient les articles encore indécis de lu législiition échiquienne 
(et ces articles 5Qnt nombreux) et décideraient en dernier ressort. 
Sur les points qui ne paraissent pas pouvoir être réglés par une dé- 
cision législative, tels que la désignation des pièces et la notation, 
rassemblée se contenterait d'éniettre des vœux , et ces vœux, nous 
n'eu doi|tons pas, seraient religieusement respecté? par tous ceux 
qui désqrmais écriraient sur les Echecs. 

En un im>t , celte assemblée constituante des Echecs porterai^ 
la lumière et Tuniformité dans tous les articles du code échiquier 
qui sont encore flottants, indécis ou contradictoires. 

Si ces idée^, que nous émettons 3vec toute la réserve possible, 
étaient favorablement accueillies, si elles étaient réalisées, le congrès 
iles Échecs, cette réunion peut-être unique à jamais dans son genre^ 
laisserait au moins une trace durable de son existence : il ferait épo- 
que; il tiendrait Un place imposante dans rhistoire des Echecs; il 
rendrait un service signalé à la théorie et à la pratique du jeu. 

D'ailleurs, la révision du code échiquien offrirait à de profonds et 
vénérables théoriciens une occasion favorable d'employer leur savoir 
et leur expérience. Tout le monde ne jouera pas au congères, tout le 
inonde ne peut pas ou ne veut pas jouer. Pendant que le§ plus jeur^ç^ 
et les plus ^rdenl? se disputeront de magnifiques prix, ou essayeront 
leurs forces, les Nestors de la science pourraient préparer ce codjj 
unifonniC dps Echecs, que nous appelons de tous nos vœux et qui eij^er- 
cerait la plus salutaire influence sur les destinées de ce noble jeu. 
On objectera peut-être que cette assemblée de Londres n'aura 
point de ministres pour faire exécuter ses décrets , et que ses déci- 
sions seront illusoires. Sans doute rassemblée n'imposera point de 
force ses décisions ; mais ses décisions feront loi : elle sera une au- 
torité, et Tautorité la plus haute et la plus respectable qui ail jamais 
existé; car enfin, les plus forts théoriciens de l'Europe, de l'Améri- 
que, de rinde, réunis et soutenus par l'assentiment de plqsieufs mil- 
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liersirainateurs, donneront à ces décisions une souveraine autorité. 
On aurait bien mauvaise grâce à venir dire après cela : « Oui, Ueyde- 
brand. Fetrow, Jaenisch , Staunton, Lewis, Alexander, Walker.etc, 
etc., ont décidé ce point dans un sens , mais moi je le décide dans 
un autre. » Nous ne craignons donc pas beaucoup les résistances; 
nous craignons bien plutôt que les questions ne soient pas suffisani- 
uient mûres lors de l'ouverture du congrès universel. 

Nous conjurons donc tous ceux qui ont réfléchi sur les lois qui 
règbtnt aujourd'hui la nature, la marche et les rapports des pièces, 
d'examiner quels vices, quelles imperfections, quelles obscurités 
présentent encore ces lois , et comment on pourrait y remédier. 
Qu'ils rédigent le résultat de leurs observations et les tiennent pré- 
tes pour le mois de mai. Ce seront là d'excellents documents pour 
les travaux de ce parlement échiquien dont nous cherchons à dé- 
terminer le rôle et la mission. 

Si nous ne craignions d'effrayer les membres les lus célèbres du 
prochain congrès de Londres par la perspective de travaux accu- 
mulés, nous leur proposerions encore un projet qui ne concerne 
plus la législation des Échecs, c'est-à-dire la partie extérieure de la 
science , mais la science elle-même. Ce projet , c'est la rédaction 
d'un ensemble de propositions ou thèses indiquant le point précis 
où est arrivée la science dans toutes les parties de son vaste domaine. 

£n 1843, lors de la publication du second volume de V Analyse 
Nouvelle, M. Jaenisch ( p. 275) résuma en 20 thèses « les résultats 
généraux et principalement saillants de ses recherches sur les dé- 
buts. » Ce travail, que M. Jaenisch a fait pour quelques débuts et 
qu'il modifierait et perfectionnerait encore aujourd'hui , peut être 
entrepris par nos meilleurs théoriciens sur les débuts et les fius de 
parties qu'ils ont le plus approfondis. En confrontant ces travaux, 
en les rectifiant les uns par les autres, on formerait ainsi le tableau 
exact de l'état de la science en 1851; et pour que ce tableau fût utile 
aux théoriciens futurs, il devrait constater nf»n-seulementle8 résul- 
tats positifs de la science, mais encore h s résultats négatifs ; c'est- 
à-dire, sign,^ler les lacunes ou l'insuffisance des théories actuelles. 

Un sembîal>le travail , entrepris avec un sincère amour delà 
science el une parfaite abnégation personnelle, ferait le plus grard 
honneur aux membres du congrès qui s'en chargeraient. Il serait 
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moins long qu'on ne le suppose au premier coup-d*œil : une ving- 
taine de pages suffiraient pour résumer, sous forme de thèses, les 
résultats généraux de la science actuelle. 

Ainsi, pendant qu'un magnifique concours sera ouvert aux plus 
forts joueurs du monde entier, un second concours non moins glo- 
rieux pourrait s'ouvrir pour les joueurs actifs^ pour les joueurs énié- 
riles et pour les théoriciens; son objet serait la révision de la légis- 
lation échiquienne, et la création d'un code uniforme et universels 
comprenant les lois, la police et la langue des Échecs. 

Un troisième concours pourrait accompagner et compléter les 

deux premiers : son objet serait la composition d'un tableau prér 

sentant, sons les formes les plus succinctes, les résultats généraux, 

positifs ou négatifs, auxquels la science est parvenue aujourd'hui : 

il signalerait les points acquis et démontrés, les points douteux ou 

controversés, les points obscurs et peu étudiés, et enfin, les lacunes 

que les théoriciens sont appelés à combler. Ce tableau formerait une 

époque saillante dans l'histoire du développement des théories écht- 

quiennes : il résumerait un passé glorieux et ouvrirait une infinité 

*ie routes et de perspectives pour l'avenir. 

Ces deux derniers concours auraient l'avantage de pouvoir comp- 
ter comme candidats, non-seulement les amateurs présents à Lon- 
dres, mais encore tous ceux qui seraient retenus dans leur pays . 
Une lettre, un mémoire expédiés par des théoriciens de l'Amérique 
ou de rinde, représenteraient parfaitement leurs auteurs au con- 
grès, et pourraient leur assigner un rang très distingué. Toute cé- 
lébrité échiquienne, présente à Londres ou éloignée, pourrait ainsi 
contribuer au progrés des Echecs. 

A l'œuvre donc, joueurs habiles, savants théoriciens, le moment 
de se distinguer approche. Lutteurs intrépides, préparez vos armes 
pour le tournoi qui vous attend ; paisibles érudits, préparez vos idées 
pour le grand travail législatif et scientifique du congrès. Quelle que 
soit votre aptitude, ou devant l'échiquier, ou dans les solitaires et 
silencieuses méditations du cabinet, absents ou présents, vous pou- 
vez tous servir la cause des Échecs. L'année 1851 attend de vous 
trois grandes choses : quelques belles parties, une législation com- 
plète et uniforme, enfin un bilan de nos richesses échiquiennes. 
Me soyez pas au-dessous de cette mission. Bontemps. 
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REVUE RÉTROSPECTIVE. 



Je me suis plusieurs fois plaint dans mes articles çlç \a ^o|\pU)- 
nie des événements, etdu refroidissement qui semblait s'être çmpaFf 
des amateurs d'Echecs : je n'ai pas aujourd'hui les munies fegrei^à 
exprimer ; la gravité des faits qui ont mis en relief le zèle et le dé- 
vouemeot de quelques membres , m'impose même l'obligation de 
prendre la plume. 

Notre cercle a failli être dissous. Et d'abord, rassurez-vouSf lec- 
teur^ , son existence une fois encore est assuré^. Oui, nous avons 
cru mourir, le médecin avait signé notre dernière ordopu-'^nce, le lin- 
ceul élait déjà commandé, et l'on se préparait à formuler les lettres 
de convocation pourprier les amateurs d'assister au convoi, service et 
enterrement du Cercle des Échecs de Paris. Je suis encore sous l'im- 
pression de cette fatale nouvelle; elle m'était d'autant plus sensible 
que la disparition du cercle eût probablement entraîné la suppres- 
sion de notre journal, et m'eût privé du plaisir de m'en^retenjr qi^el- 
quefois avec vous. 

Malgré tout l'intérêt que le chef de l'établissenoent portait à notre 
institution, il s'était avisé de compter avec lui-même, et les qhifTrç$| 
si malencontreusement positifs, n'attestaient plus qu'qn résultat 
négatif 4epuis la, révolution de février. Le premier effet de cet 
examen avait funestement agi sur son enthousiasme et déterminé ^a 
résolution; mais grâce à la sollicitude de quelques zélés, grâce aux 
sacrifices qu'ils se sont imposés, grâce enfin aux bonnes intentions 
de M. Vielle, qui s'est empressé de reconnaître ces efforts en accep- 
tant volontiers la combinaison nouvelle, notre cercle est maintenu. 

Assurément l'on a bien fait de s'entendre : bien que les mepnbres 
çle ce cercle ne fassent pour ainsi dire qu'un appoint parmi le^ aipa- 
teurs, il faut cependant reconnaître que c'est dans cet appoint que 
se spn^ conservées le plus purement les traditions de l'ancienne 
écolc^ dont les préceptes serviront longtemps encore de modèles ^\xï, 
célébrités modernes : car c'est dans ce noyau que se rencontrent pQî» 
amis Sjasias, Lemaitre, Devinck» Benoit-Crampel , Pujol, Vuiller? 
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met, le docteur Deloudre, PfovosI, Guibert, Lécrivain, le comte de 
V., L,, T. 3 et, tutti quanti. 

Puis , où retrouver ailleurs cette familiarité, ces habitudes, ces 
excentricités qui distinguent si particulièrement les membres de 
notre cercle? Dans ce modeste foyer de qiielfjues intiines, les aris, 
la science, la littérature, radiuinistraliou, la baqqu^, le commerce, 
rindustrie, le barreau, chaque position sociale enfin a sa représen- 
tation. Quelle que soit la disposition des goûts, on y trouve donc 
une distraction facile. Et ne Tai-je pas dit déjà, qui pourrait 
retracer le charme que donne à nos réunions l'assemblage d'esprits 
généralenient éclairés, vifs, entraînants : vous chercheriez en vain 
dans le Corsaire ou le Charivari un atticisnie, une causticité dan§ 
h discussion, qui puisse rivaliser avec la facétieuse argumentation 
de nos moralistes; vous vous al onneriez dix ans aux Bguffes et à l'O- 
péra ayant d'çniendre des mélodies capables de lutter avec les in^ 
iQnations de nos dilettanti; vous posséderiez à fond Justinien ^ 
Cujas, Troplong, Dupin, ^oute la science de la magistrature eniin, 
que vous seriez distancé par M logique étonnante de nos avocats; 
?ous posséderiez une bibliothèque universelle, vous auriez ^ne 
reproduction moins complète et nioins (idèle que celle émanée dp 
lai prodigieuse mémoire do nos littérateurs ; féçlanijBriez-vous le 
type des belles manière^ qui distjnguaiept nos pères, le buste vi- 
vant de Mole et de Fleury, ^jous possédons le plus ingénieux inter- 
prète de ces antiques traditions^ vouç auriez inventé la vapeur, le 
chloroforme, Içs chevaux-ballons, hs ballons-poissons, les limaces, 
les escargots sympathiques, vous n'approçheriizpasde rimagination 
de nos rêveurs; vous auriez enfin obtepu les faveurs (|e toutun sérail, 
que vous seriez un marbre auprès de nos Alexis, de nos Léon, de nos 
Arthur, dont les prouesses înçompar;}bIes nous transportent aux 
fabuleuses époques des chevaliers errants. 

lN*eût-il pas été mille fois regriotta|)le de voir s'évanouir cette 
«i^imabie société, de voir se quitter, probablement pour ne plus se 
retrouver, ces vieux amis de vingt ans ? Car c'est en vajn qu'on eût 
espéré transporter ailleurs cette réunipn. Plusieurs essais ont 
été déjà tentés, et tous ont échoué. Incorporés dans un autre cercle, 
les joueurs d'échecs ne se rec.onnaitraie^^t plus. On n^ modifie pas 
ainsi ses usages, ses loisirs, ses habitudes. Il n'est pas déjà 
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si facile (i*échanger la franchise, les allures libres ctjoyeus(*s( outre 
des manières saturées .'d'étiquette et de cérémonie. Chez nous on 
préfère Tesprit au décorum, un caractère enjoué aux formes parle- 
menl<iires et diplomatiques, une physionomie expressive à une léte 
vermeille s*élançant parfaitement satisfaite d'une cravate à lal)laD' 
clienr irréprochable, et si Ton ne vient pas toujours en gants jaimes, 
en hottes vernies, lustré, ciré, frotté comme un meuble de Boule, 
on a toujours provision de bonne humeur et de dn>lati(|ues faribo- 
les. Félicitons-nous donc de rester chez nous, de rester unis, et si 
nous consacrons, chacun de notre côlé, quelques efforts au dévelop- 
pement de notre famille, nul doute que nous serons ressuscites cette 
fois pour ne plus mourir. 

Dans cette réorganisation, il nous a manqué un membre bien 
précieux que la mort nous a enlevé le mois dernier, événement dont 
la Régence a déjà fait mention ; je veux parler de Thonorable 
M Boissy-d*Anglas. !l fut un des plus fermes appuis de la science, 
et sous ce rapport nous devons quelques lignes à sa mémoire. C'était 
un de ces hommes rares dont les sentiments et le cœur égalaient la 
noblesse du blason, et dont l'abord empreint d'une bienveillance it 
d'une affabilité constante, commandait cependant le respect et la 
vénération, l'endantsa vie tout entière, il avait consacré ses loisirs 
aux études sérieuses, et il possédait un esprit abondamment nourri 
des littérateurs anciens et modernes. L'histoire avaitélé plus particu- 
lièrement l'objet de ses profondes méditations, ses dissertations 
n'annonçaient pas seulement une connaissance exacte des faits, mais 
elles retraçaient des réflexions graves, utiles et sages, fruit de l'ex- 
périence et du travail. On ne Técoutait pas seulement avec plaisir, 
mais souvent avec profit. Comme unique distraction à la sévérité de 
ses goûts, il avait voué au culte des échecs une affection p:irticulière, 
que l'on aurait pu même appeler, à une certaine époque, une véri- 
table passion. Du temps de Labourdonnais dont il était ardent ad- 
mirateur, (|ue de fuis l'heure du dîner ne sonna-t-elle pas à l'hôtel 
de M. Boissy-d'Anglas, et les voûtes du sanctuaire retentissaient 
encore des exclamations de M. le comte. Que de prétextes, que d'in- 
nocents mensonges (et lui-même m'a communiqué plusieitrs fois ces 
détails), n'a-t-il pas inventés pour dérider la physionomie des per- 
sonnes qui l'attendaient? En quittant l'écliiquier, il ne fallait pas 
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(]u*il eût dépensé tous les eiïorls de son imaginalion, il en avait en- 
core besoin pour trouver une excuse qui fût à peu près raisonnable. 
Quel sentiment (Je bonté dans cette naïve sollicitude! 

Ou retrouvait devant l'échiquier la délicatesse exquise qui le ca- 
ractérisait. Ainsi, il n*aimait pas à gagner. Il jie jouait pas, disait-il^ 
il apprenait, et tlu uionient que vous n*éliez pas son maître, il ne 
voulait plus de vous, Il était tout-à-fait désolé de recevoir la mo- 
deste rétribution de sa partie. Pour n*êtreplus exposé à cet incon- 
vénient, il avait imaginé dans les derniers temps une singulière 
combinaison ; moyennant un léger avantage qu'il réclamait, il ne 
demandait rien à son adversaire s'il le ga,;nait, et payait s'il per- 
dait. Cette combinaison paraissait être le comble du désintéresse- 
ment. Eh bien, son plan n'était pas maladroit. Comme il perdait 
ordinairement une demi-douzaine de parties, il se trouvait que ses 
défaites étaient beaucoup moins nombreuses au moyen de ce pro- 
cédé. Aussi en était-il enchanté, il en riait aux éclats: Ah! l'excellente 
aiîaire, disait-il en se frottant les mains; quelle magnifique, qu«*lle 
sublime conception, comprenez-vous! Il regrettait bien de n'avoir 
pas eu vingt ans plus tôt cette bonne pensée. 

La partie qu'il affectionnait était la partie des pions, la plus 
insipide, la plus ennuyeuse à mon avis de toutes les parties. Mais, 
pour lui, c'était le beau, le grandiose idéal; il n'avait pas moins 
fallu que la révélation de TÊtre suprême pour communiquer à 
l'intelligence humaine une si merveilleuse invention. Que de fois 
n'a-t-il pas entrepris de me convertir au culte de cette partie, de 
m'en expliquer, de m'en analyser les beautés: J'aurais bien voulu 
partager son enthousiasme, mais malheureusement je n'ai pu le 
comprendre; je le regrette, car, en m'initiant à ces mystérieuses 
clucubrations, j'aurais plus souvent présent à la mémoire le souvenir 
de cet excellent homme que nous ne pourrons peut-être jamais 
remplacer. 

Au moment où nous écrivons ces lignes, il nous parvient une 
bien triste nouvelle encore : le doyen des Échecs , le vi«3ux père 
Alexandre, n'est plus. Encore un bien brave homme de moins. 

Personnellement, mes regrets sont d'autant plus pénibles que*, 
tant qu'il habita Paris, je le voyais intimement, et mieux que per- 
sonne peut-être j'ai été à même d'apprécier ses qualités. Il vient de 
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mourir en AnghHerre à Tàge de 80 ans, il s'est éteint comme il a 
vécu, simple, niodeslc et vénôré. 

A un fonds réel de large érudition, le père Alexandre joignait 
pour les Echecs une étonnante passion. Aucun amateur , aucun 
écrivaip peut-être ne s'est occupé plus que lui de rÉcliiquier. Son 
lirrp de problèmes et son encyclopédie sont là pour attester ses 
travaux et ses veilles, et Ton comprendra rimmensité de ses reclier- 
cjjes et de ses annotations, lorsqu'on saura que ces deu>: ouvrages, 
qui, seuls, ont nécessité taot d'efforts, ne sont qu'une faible partie 
()cs no^pbreux matéri.iux que cet esprit infaiigable avait amassés. 
Ou p^utdire ()e lui qu'il n'a vécu qu'au milieu d'un Échiquier; il 
a dA ffîO\irir les yeux tournôs sur quelque problème inachevé. Les 
^v^ntagqs qq'il a retirés de ses compositions ont été loin d'être pro- 
portionnés A le^r mérite, car il est mort pauvre; mais cette pauvreté 
élait- entourée de toute la considération qui s'attache essenlielle- 
f!f\çj\l h. une conscience honnête, à un cœur droit, à une âme sen- 
8||^l,e et pimente, à un esprit cultivé, à des mœurs pures et modestes. 
C'était up de ces hommes que Ton ne pouvait apprécier sans l'étudier; 
mais tous ceux qui l'ont intimenient connu conserveront de lui le 
même souvenir. 

Son jiîU avait jadis été très brillant : c'était un heureux mélange 
(le l'école allemande et française, on y trouvait la solidité germani- 
que et 1 impétuosité de notre nation. Ses longues études lui avalent 
rendiJ fannilière 1^ science des débuts , il était bien djfficile d'eii- 
t.aiTiej'siîs positions. P'ime parfaite égalité d'humeur, il sayaitnerdre 
co.i][}ipe il savait gagner. Jamais un reproche, un sarcasipe, une 
Çïcjafiifttion malencontreuse ne sortait de sa bouche, et le caractère 
le plus irascible au jeu, le mien, par exemple, se trouvait désarmé 
4^V£tfit ce fleguie imperturbable. Dans les partips où il faisait «jivan- 
lage, il pppoSj^it souvent plus qu'il ne pouvait donner ^ \\ ^ccept^it 
toute condition, toute combinaison ; sa devise semblait ôtreef)fin: 
vous êtes content, je le suis. Il aimait tellement ces morceaux de 
bois, qu'il en mettait partout. Ses meubles, ses armoires, ses plan- 
ches, ses tiroirs, ses malles regorgeaient de Pions, de To^rs, de 
Fpus, et souvent sous se< matelas on a trouvé de^ Peines, Le brave 
hQ)l|U)e cependant n'était pas un .Adonis, iqais il est vrai que le beau 
se?^ç. a. parfois de si^qfuli^vs gputs. Sur ses livres, ses registres, ses 
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noies, sur tous ses papiers, figuraient des initiales, des croquis, des 
diagrammes, tout enfin autour de lui exhalait un certain pal^funl 
d'Echecs , et son appartement ressemblait au labobatôire d'un âlthi- 
miste ou d'un nécromancien, bien plus qli*à l'àsiie d*un Viéilldl'd 
octogénaire. 

La science h'à pu le préserver de la moil ; thais si les rfegreté èilnt 
doux aux amés qui s'envolent, son ombre doit être satisfailê, car 
nous sentons à soiisouvenir Une larme descendre pieusement sur si 
toinbé. 

Maintenant que nous avons payé aUx déhints Un juste IKbut 
d'hommages, occupons-nous des vivants. 

PenJant ce mois toUl à r<iit privilégié, nôû& avUhs éU à la h\È la 
visite de deux grandes notabilités, M. Schullen, leGoIidlb Amëriôàiti; 
et M. Laroche, de flayoïihe, le plus rude joUtèuï* assui^lhëtil tJë 
SS de nos départements. Nous aurions peut-être dit des SB, fel 
iious n'eussions crairlt de voir surgir aussitôt lés rébrihiinâtidUs de 
la multitude. La rencontre de ces deux astres a détèrhiirié ûtiiéâérië 
de luttes remplies du plus vif intérêt, et a ressuscité pour ïluelqueà 
instants les beaux jours de la-Régence. Cet intérêt s'é^l fcrîcorè àtctii 
par la réunion lie M. Rieseiilzky qui a [iris part aux débats, et s'est 
montré dans ces lournois toiit a fait digrie de sa l*épUl«ilioh, tâl* t'est 
a lui qit'esi revenue la palme du triomphe. 
Voici le résultat de ces grandes batailles. 

Mm. Laroche et Schulten ont tait ensemble qUàtMs seîlrtcefe. 
Dans les trois premières, il. Schulten à eu f avantagé ; mais dans la 
dernière, M. Laroche, remis des l'atigues d'un long voyage, avait 
retrouvé ses armes et Ife secret dé ses combinàisotlb ; aUSsl à-t-il 
repris une brillante revanche, puisqu'il a presque Cbnipënâé d*Uh 
seul coup les perles qu il avait cssUyées. 

Ces parties, en général, ont été Fort bélier ; et, poUr rendi*è itî 
justice à qui de droit, nous devoris constater les irtimértsés pi^b'gt^èà 
de M. Schullen, et le classer définitivement pâimi lés gratlde^ bélfrs- 
brilés. 11 y a dans ses atlàques dé TàrtipléUr, de l'ëhergiè, dé l'im- 
prévu même, et dans ses pos^itions de défense de là prUUeUcl* et dé 
la solidité. Ces dernières qualités, qui font plus paHituliêl*ëfn^Ui la 
base du jeu de M. Laroche, ont semblé lui avoir fait défaUtdans ses 
premiers essais contre M. Schulten. Doit-on attribuer l'insuccès de 
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ses débuts à son trop de coiiOance en lui même, ou à Tabsenceponr 
lui, dans ses contrées Pyrénéennes^ d'adversaires capables de lui 
résister? C'est ce que nous ne saurions affirmer. Peut-être a-t-il été 
influencé tout à la fois par ce double motif, et nous voudrions assister 
i une seconde lutte pour mieux fixer notre détermination. 

Ces amateurs ont fait ensuite deux poules avec notre rédacteur en 
chef, M. Kies'jritzky. et le savant professeur les a croquées toutes 
les deux. MM. Schulten et Kieseritzky ont fait entre eux deux 
69 parties: M. Sthulten en a gagné 14, et M. Kieseritzky 52. La 
différence ici est assez sensible pour faire ressortir la supériorité de 
notre champion. 

Aux Echecs, M. Laroche n'a pas seulement le talent pour lui, il 
a encore une rare complaisance : il ne se renferme pas comme quel- 
ques aristocraties dans sa supériorité, il ne dédaigne aucun joueur, 
et quand il est libre, il accepte toutes les parties. Nous lui tenons 
compte de cette disposition de caractère, car elle est assez rare. 
Presque tous les amateurs de IVstaminetontpu essayer leurs forces 
contre lui, tous ont été battus ; mais dans ces engagements nous 
signalerons particulièrement ses Matchs avec M. Stern, jeune athlète 
dont nous avons parlé dernièrement, à l'avantage de Pion et 2 Traits, 
et contre M. Budzynski, amateur également distingué, à qui il rendait 
Pion et Trait. Après avoir gagné une dizaine de parties au premier 
en quelques séances, il a engagé un Match, dont le prix appartien- 
drait au vainqueur des six premières parties. Le résultat a présenté : 

6 parties gagnées par MM. Laroche. 
3 « » » Stern. 

Contre H. Budzinsky , les succès remportés par M. Laroche ont établi 
environ une vingtaine de parties en sa faveur. Parmi toutes ces 
luttes, quelques-unes ont été fort curieuses^ et probablement que 
M. Kieseritzky, dont là prodigfeuse mémoire retient facilement tous 
les détails d'un combat, donnera aux lecteurs de la Régence commu- 
nication des parties les plus intéressantes. 

Notre journal a signalé dans son dernier numéro le grand con- 
grès britannique. 

Il a donné les premières indications du projet et des différentes ^ 
conditions que l'on se propose de stipuler. Nous avons applaudi de 
grand cœur à la pensée qui a présidé à cet appel, elle renferme le 
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plus puissant mobile de sympathie ; nous ne saurions donc engager 
trop vivement tous les amateurs à aller prendre part à ces intéres- 
sants tournois. On va s'occuper prochainement de former ici un 
comité spécial chargé d'envoyer à Londres un mandataire capable 
d'intervenir dans la délibération des conditions définitives ; ce comité 
emploiera ses efforts à seconder les vœux de la commission britan- 
niqtie, et à provoquer le zèle des véritables amis de la science. Déjà 
quelques noms de rudes athlètes se sont inscrits pour le voyage, et 
nous espérons envoyer prochainement une liste assez bien garnie à 
nos voisins d'outre-mer. Indépendamment de l'intérêt naturel qui 
se rattache à celte grande bataille, il est une considération puis- 
sante dont l'influence agira fortement sur l'esprit des amateurs, 
nous voulons parler de l'aimable courtoisie, 4e la cordiale affection 
même avec laquelle les Anglais savent accueillir non-seulement leurs 
invités, mais même les étrangers. Nous avons plusieurs fois éprouvé 
nous-même l'aménité de cette réception, et c'est avec un sentiment 
de réelle gratitude que nous faisons valoir ici cette considération. 
Quelle que soit l'issue des combats, les vainqueurs sont assurés du 
juste hommage dû au talent, les vaincus, delà compensation de 
leur défaite dans les encouragements et les preuves de sympathie. 
Aucun Anglais assurément ne désavouera ces lignes; nous ne som- 
mes ici que l'écho des sentiments qui animent en général les enfants 
de la Grande-Bretagne. 

Le monde entier est convié à cette fête; ce sera sans doute une 
noble et belle arène que celle où descendront à la fois peur com- 
battre, jusqu'à ce que mort s'ensuive, les vivants phénomènes des 
quatre parties du globe; mais ce qui rendrait le spectacle excessi- 
vement curieux et piquant, ce serait de voir passer sur la tête de 
quelque brahme ou de quelque marabout, une couronne que l'on 
pourrait peut-être escompter d'avance. Philidor, Deschapelle et 
Labourdonnais, puissants magnats de l'Échiquier! si vos ombres ont 
conservé dans le séjour de l'immortalité quelque souvenir de votre 
gloire terrestre^ je suis sûr que vous échangeriez bien un siècle de 
cette immortalité contre quelques jours à passer une seconde fois 
sur terre. Que ne redescendez- vous, en effet, au milieu de votre 
éclatante auréole pour reconquérir un sceptre que vous aviez si ma- 
jestueusement portée que vous nous aviez légué^ mais que nous 
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n*aVoi1s pas sn conservei*. Si los lois immuables s'opposent à Tac- 
complissemchl de ce vœu, ne pôurriez-vous du môihs inonder une 
dènos inleiiigences de vos éblouissantes clartés, et lui (Communiquer 
cette puisiahce qui enchaînait à vos cliars lés rois de là terre. 

Lorsque j'ai retracé dertiiêrenient d*itrie mailièt^e liti peu libre, il 
est vrai, le portrait d'un noiiVcl amateur, j*avai^ prër&is de cbnsa- 
ctov quelques lignes à certains joueurs l^estés jU^li*lci dans les 
ténèbk*es, et dont les progrès cependant méHtétit Une tnention bo- 
nofabiè. Mais, comme dans mes esquisses, niôti éï'ayon est parfois 
liii peu Lrutal, j'hësilais, et j'hésite encore. H y à daii§ ces peintures 
une certaine responsabilité (jiii ne se trouvé à Couvert ijaé via à-vis 
les gens d'esprit ; chacun prétend bien à ce titré, mais il faut àvOuér 
qifil y a bien de temps cri temps quelques ill'uâîotiSk II faut dodo 
bien connaître son terrain avant de s'avetitUrëf dans cette voie, èi 
Ton ne veut pas s'exposer à des récriminâllbhs intempestives. 

Oué ceux dont je ne parlerai pas n'âitlent pas poûi^ cela s^appK- 
quer lés tlUsions^ mais seiilenïent ^otii tnôt hgnoi'ëhëB de Ifeur 
caractère, ou TimpossibUité d'avoir pu ôbsôt'vôi' éncbfé leur supé« 
riorité. 

Nous signalerons d'abard M, Dëmolliëns : cet àftiateur^ depuis 
nombre d'années, fréquentait la Uégeticn/; iViais, absorbé {tendant 
longtemps par la multiplicité de ses ôécupntions, il itië cUltîVait les 
Echecs que par distraction, n'attachait aucune importance â son 
jeu, et s'âgiiait dans une atmosphère à pou prés uhifbrine. Depuis 
quelques mois seulement, Tamour de l'étude s'est empàt'é de lui, et 
son jeu a subi rapidement une remarquable métamorphose. A Tin- 
soUciâhce et à la liioUesse ôilt sdëcédé deé séfltioiénts d'amour- 
propre et de rivalité; aujotird'hui il lutté sbuVeilt même avec 
succès, k TaVantagé de Pion et deux Traits, tohtre fios plus diirs 
adversaiics. Nous pouvons présager le développettienl de ses pro- 
grés ; car îl possédé tous les élérîients héceésàirés , ëtiergie. in- 
telligence, désir de bien faire, attention soiltéHue, et il a soin de 
donner à ces fàcullés le plus précieux aliment, en recherchant s|)é- 
cialement les forts joueurs. 11 ne maiiqué plus a son jeu qil'lin peu 
de hardiesse, un peii de rapidité, et surtout un peu plus d'habitude 
delà galerie. Cette dernière observation n'est pas d'une minime ido- 
portance, du moins au café de la Régence^ pour l'amateur qui chef- 
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che à se fortifier, el dont la dose d'amour propre, telle que la 
mienue par exemple, s'effarouche des observations , des gémisse- 
ments, des regards, des applaudissements ou des condoléances de 
ceux qui vous entourent. On ne joue pas à la Régence comme dans 
un salon. Il faut être fait à ces chuchottements, aux coups de coude 
ou de genou , à ces éclairs improvisés qui rendent souvent la nuit 
plus obscure, à ce cuivre qu'on vous donne pour de l'or, à ces con- 
ceptions inattendues que ce bon Labourdonnais a dépeintes d'un 
seul trait: coup de galerie. Il faut donc, comme dans le psaume du 
Prophète, avoir des yeux pour ne pas voir, des oreilles pour ne pas 
entendre, il faut laisser faire et laisser passer. Un caractère doux, 
affable, des manières empreintes d'une exquise urbanité font recher- 
cher cet amateur dont nous aimons particulièrement à faire la partie. 
Exigu, fluet, élancé, vif, pétulant, audacieux, hardi, trottant, 
sautant de ci de là, lâchant la bride à son imagination, disséminant 
parfois quelques brillantes fusées au milieu de ses évolutions, 
M. Cohen a pris sa place également parmi les joueurs en voie de 
progrès. Il y a en lui de l'étoffe, trop peut-être, car s'il veut arriver 
à résister aux maîtres, il faut qu'il se débarrasse de cette exubé- 
rance de vitalité qui donne à son corps et à ses facultés la mobilité 
du vif argent. Il faut qu'il se condamne à l'attention, au repos, à la 
concentration de son intelligence pour l'appliquer à sa partie ; ces 
qualités sont indispensables aux grands progrès. Sa belliqueuse 
ardeur et sa vivacité le servent admirablement dans ses luttes a^ec 
les faibles ; mais devant l'adversaire expérimenté, son artillerie, sa 
mitraille et sa foudre se convertissent quelquefois en hochets. S'il 
veut voir se réaliser les belles espérances qu'on a droit d'attendre 
d'un esprit vif et laborieux, qu'il imite la méthode de ceux qui veu- 
lent progresser : Il ne faut pas faire avantage, mais le recevoir. Nous 
comprenons la satisfaction que donne à l'amour-propre la première 
condition, nous donnons nous-même dans ce travers; on se com- 
plaît dans ce rôle de puissance, mais on doit comprendre que ce 
n'est alors qu'à la faiblesse de son adversaire qu'on emprunte pour 
un moment, seulement, sa supériorité. 

Amusant, gai , jovial , entraînant , il varie assez bizarrement la 
sévérité du jeu, et lorsque lezèle le surprend, il met dans ses séances 
une ardeur et une persévérance exemplaires. 

If. 24 
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Voypz voler au milieu de Tespace ce noble chevalier à la physio- 
noBiJe mâle et vigoureuse, au regard énergique et pénétrant, aux 
focroes hardies heureusement unie3 eu lui aux plus aimables nuances, 
au plug charmant caractère. Digne émule de ceux que je viens de 
cîtor» M. Garcin a fait depuis quelque temps de notables progrès. 
3oii jeu stressent de ses habitudes martiales, il a de la peine à mo- 
dérer son ardeur. En avants en avant, en avant, macU animo^ gemerue 
ptH^r; voilà sa devise. Les horions qull reçoit ne ralentissent pas sa 
inarche, il perd un œil, un bras, une jambe> il n*y pense seulement 
pa0t et tant que le souffle lui reste, il foudroie son adversaire i(vec 
ilQe impétuosité digne parfois des plus hardis débuts, et surtout d*QD 
meilleur sort. 11 ne sait mourir que de la mort des braves> les armes 
à la roqin, comme le héros de Waterloo effleurant encore en expi- 
rant le visage de son ennemi. M. Garcin possède un don précieux, 
rare, exceptionnel parmi les joueurs d'Échecs : il sait rapidement 
faire succéder aux teintes un peu sombres que fait naître nécessai- 
rement une partie perdue une physionomie aussi riante au début de 
la partie suivante, que s'il avait toujours été vainqueur. Au milieu 
des admonestations qu*il s'adresse à lui-même, jamais d'exclamation 
contre son adversaire ; et dans la victoire, s'il laisse deviner l'ex- 
pression du contentement, il dépense toute sa gracieuseté à rendre 
à son antagoniste la ^éfajte un peu moins sensible. Quel contraste 
avec ces détestables joueurs au nombre desquels je m^inscris en tête, 
qui crient, hurlent, aboient, rejettent même souvent sur l'inno- 
cente galerie la responsabilité de la perte d'une partie, et devien- 
nent caustiques, goguenards, bavards et très ennuyeux lorsqu'ils 
gagnent ! 

Les limites que le rédacteur en chef m'a assignées m'imposent 
Tobligation de suspendre mes observations. Je suis forcé une fois 
encore de renvoyer à un prochain article la continuation de ces 
esquisses, car j'ai encore à mentionner quelques amateurs assez 
distingués pour avoir une place dans notre galerie. 

30 nov. 1850. Alp. Delannot. 



Ijes Solutions des Problèmes des mois d'Oetobre et 
BToirembre se trouveront dans le proclinin numér». 
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NoTembrc ISBO 






M 


. KIESEPITZKY (ffiitûmoi. 




M. LAROCHE (NOIRS] 


1. 


e 45 


c 53 


10. 


H 15 


C65 


2. 


b 32 (» 


e 65 


H. 


d 44 


a 61 


3. 


Ç 22 


d 54 


12. 


F65XB 


b 63 F 


i. 


e 5i-d 


€ 54-e 


15. 


B24 


E74 


5. 


G 36 


G 66 


14. 


c 45 


n87 


6. 


F 52X(=' 


B63 


15. 


g 37 


A85 


7. 


D25)< 


D751') 


16. 


E54 


C56X 


8. 


C66-G 


D25XD 


17. 


E33 


A82P(. 


D. 


pas-D 


e66-C 









PosUmn après le 17» coup des Noirs. 



{I) Voiries partiesXXIV, XXV, XXVII,XX1X,XXXV1I,LXVI1|, 
LXIX, l,XXV, LXXV), Lxxxm. xcviii, c, CIX, CXIV, CXIX. 

(2) Les auteurs indiquent difTérentes manières de jouer le 2* coup , 
Bavoir : h 42, c45. d jj, M6. B 35. F 45. G 56. Nous croyons 
lous ces coups faisables sans non? prononcer positivement ni pour 
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18. 


a SU») 


C67 


30. 


G 44X«1 


E 62 (fl) 1 


19. 


H 25 


c 44Xd 


31. 


g 66-g 


b 31 Xa 


20. 


G 44-c (6) 


b 53 


32. 


E 21 


F 66-g 


2t. 


G36 


d 44X 


33. 


f 36 


F44-G 


22. 


E22 


a 51 m 


34. 


A44-F 


E71 


2^ 


B45 


F 75 


35. 


E3i-b 


A32X 


24. 


A 14 


B63 


36. 


E41a 


A36-f 


25. 


g 47 


A 72 


37. 


P. 64 


C54 


86. 


h 48 


1182 


38. 


H75X 


E 81 («0) 


27, 


A 34 


h 58 


39. 


B52 


C 23X 


28. 


g 57 


a 41 1«) 


40. 


E51 


A52XB 


29. 


b42 


b 42-b 


41. 


c 52-A 





Tun ni pour l'autre. Nous pensons également que h 52 ne serait pas 
plus mauvais. 

(3) Les Blancs sortent le Fou et puis la Dame pour faire aux 
Noirs un Pion doublé. 

(4) Si C 65 8 G 57 . 

(5) Au lieu de ce coup qui avait pour but d'empêcher les Noirs 
de placer leur Fou F à 42 après avoir pris c 44-d, les Blancs au- 
raient pu prendre c 54-d . Le résultat en eût été alors prohable- 

ment|i8, c54-d c44Xd 19, G 44-c F 42 X 20, E22'F24"B 21, 

c65Xb E73 22 , G 56-C F 15-H 23, A 15-F H 85 24, A 85-Jl 

A 85-A 25, G 44. Mais ainsi l'avantage restait du côté des Noirs, 
car la Tour serait allée à 15 et les Pions Blancs de l'aile droite étaient 
difficile à défendre. 

(6) Les Blancs auraient pu prendre avec le Roi, mais à condition 
de revenir à 33 si les Noirs poussaient alors b 53 X- ^^ si le Roi 
Slanc prenait enco re le Pion d à 54 au lieu de revenir à 33, les 
Noirs auraie nt joué E 73 et puis A 84. 

(7) C 34 eût été plus fort. 



(8) Si les Noirs jouaient g 56 ou g57-g, les Blancs donnaient 
échec par G 55 et prenaient alors G 67-C. 

(9) Si F73 31, G52X> 

(10) Coup funeste amenant la perte de la partie qui devrait être 
nulle. C'est à 62 qu'il fallait jouer le Roi« car alors les Blancs étaient 
obligés de prendre le Fou avec leur Tour. L. K. 
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ta NoTsnbrs ISHO. 

M. SCBULIEN (œiLAnos). M. KIESEHITKY (itOiRS). 



t. 


e 45 


e 55 


10. 


B7SXC 


E84 


2. 


r 46 


e 46-r 


il. 


B 81-AB) 


B44-d 


3. 


r ÀZ 


D48X 


12. 


c 43 


H 85 


4. 


E 16 


b 52 


15. 


D41 


H 45-e 


5. 


F 52-b 


G 66 


14. 


D51X 


E75 


6. 


B 339) 


G 47 


15. 


C24 


G!6X 


7. 


G 38 


B63 


16. 


C 35-G 


e 55-C 


8. 


d 44 


g 57 


17. 


D15 


e 25X 


9. 


B 54 


F 77 


18. 


B17«. 


B 36X''' 



Position aprèi te 18' coup des Blancs. 



(1) Voiries parties II, XI, XIX, I.XXIII. LXXIV.IAXX, LXXXV, 
Lxxxvii. xcii, cm, CIV, CV, CXVI, CXVIl, CXXVll, CXXVIll. 
CXXXV. 

(2) iDttrieur à CM. 

(3) Leâ deux derniers coups des Nairs sont complètement faux : 
la prise de U Tour donne aux Noirs le temps nécessaire d'entrer 
avec l'autre Tour dans le milieu de l'Echiquier, fermant ainsi une 
attaque à laquelle il n'y aura pas moyen de résister. 

(4) Les Blancs perdent forcémeol leur Dame. 
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19. g 36-B F44X 21. g 47-0 H47-g^ 

20. G 26(8) D47X 

N* CXLI. PARTIE 1RRÉGUL1ÈRE.17 





10 NoTembn 1880. 






M. LAROCHE (œiLiinoB). 






M. SCHULTEN (rtoiks). 


1. f 46 


f 56 




16. 


C3i 


D 84 (» 


2. d 44 


d 54 




17. 


O-O 


D57 


3. 43 


C 65 




18. 


D25 


G 85 


4. e 35 


G 66 




19. 


F45.G 


d45-F 


5. G 36 


G 45 




20. 


b 52 


a 52-b 


6. G 55 


g 67 




21. 


a Sa-a 


F 42 


7. c 53 


B74 




22. 


H 40 


D68 


8. D 32 


B55-G 




23. 


D22 


F 51 


9. f 55-B 


b 62 




24. 


B24 


g 57 


10. F5âX 


E76 




25. 


H 16 


F24-B 


11. c 65(«) 


a 61 




26. 


D24-F 


G 58 


12. F 54 


D85 




27. 


C 75 


E76 


13. D25 


E77 




28. 


G 66 


H 85 


14. a 41 


C76 




29. 


d 54 


e &4-é 


15. b 42 

• 


e 65 




30. 


D54Xe 


E67 

• 






21. g47-H ( 
75 F 55 23, 






(5) Si 20, 


E 27 H 47 X 
7 C72 22, B 

m ^ 


]72X 22. 


F 63 C63-F^ 


et si 21, D3' 


B54X"S1 


M-B 24, c 54<C 


H 57XD, etc. 


L. K. 



(1) Il sera permis de douter si les Blancs ont bien fait de pausfter 
te Pion. Il gênera pendant quelque temps le jeu adverse, miiis étant 
isolé sa défense ne sera pas aisée non plus. 

(2) Pourquoi pas b 52? 

(3) 11 nous semble que les Blancs auraient mieux fait de jouer 
C 85 X 6^ d'échanger ensuite les Dames, car alors ils restaient avec 
un Pion de plus en prenant d'abord C75- c et puié C 62-b , 

(4) En prenanl H 46-f les Blancs gagnaient forcéoieiit* 

(5) La partie avait encore beaucoup de coups, mats elle a fini par 
être nulle. L. K. 
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31. A8I-A H81-A 52. D 65 C 47P/. 

l'osilion après le 52* coup des Noirs. 



53. 


h 58 (» 


C38-h 


38. 


D38XD 


E38-D 


54. 


g 38-C 


D38-g 


59. 


C 57-gm 


n87 


35. 


C75X 


E98 


40. 


H56-f 


E47 


36. 


D76X 


E18 


41. 


H 76 


H57-C 


37. 


D78XI1 


E37 


42. 


E 261») 





N- CXLII. PARTIE SICILIENNE. "17(0 



M 
1. 


. SCriULTEN 
e 55 


10 Noi 

(Qjiuuioa). 
c 53 


rembre lew. 
7. 


M. LAtldCUE (Noias). 
B 33 a 61 


2. 


b 32 


B63 


8. 


1!64 


b 52 


3. 


C 22 


e 95 


9. 


F 25 


C54-B 


4. 


G 36») 


d 64 


10. 


e 54-C 


B75 


5. 


F 43 


C 65 


11. 


c 43 


g 67(3) 


6. 


O-O 


h 58 


12. 


c 52.b 


B54.e 



(1) Voir la partie CXXXIX. 

(2) Nous aurions joué r46. 

(5) Les Noirs, à ce qu'il nous semble, 
|)oasser b 42. 



inl bien mieux fait de 
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13. 


(il-a 


Il 73 


24. 


U36 


G 47 


H. 


G55-e(*) 


d 55-0 


25. 


D63 


D63-D 


15. 


C55..I 


H 78 


26. 


F 63.D 


t 56 ■ 


16. 


C 73.B 


D73-C 


27. 


A 72 


A72-A 


17. 


F52X 


E84 


28. 


c 72XA 


E73 


18. 


il 44») 


c 43 


29. 


F3« 


G 66 


10. 


b 43-c 


FC4(»1 


30. 


II 65 


G 45 


20. 


D36 


A 71 


31. 


II 67-g 


G 64 


21 


1115 


F 75 m 


32. 


b 53 


C72-C 


22. 


D54X'« 


E83 


33. 


H 65 


G 81 


23. 


A 12 


G 66 


34. 


H 55 


FC6/-(. 



Position après le 54' cmtp des lioirs. 



(A) Très bien joué ; \vs Blancs gagneni trois Pions pour la Pièce. 

(5) Encore bien joué, les ^oi^s ne peuvent jias prendre sans s'ex- 
poser à une attaque terrible. 

(6) Celle sortie ne sert a rien, car le Fou sera bientôt renvoyé. Il 
aurait encore mieux valu jouer f 56 à cause Je h Tour H. 

(7) Voyez la note précédente. 

(8] Ici 1rs Itlitncs ne font pas le coup juste. Ils auraient dû porter 
la Tour H à 55. Si alors 41 liO 25, I> C6-G et les Noirs ne pouvaient 
pas prendre la D.iiiie «i causis ihi Mat. Si, au contraire, les Hoirs ne 
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S tcii 


hCS. 




35. 


H 54 (») 


H 75 


47. 


f 46 


F 82 


36 


g 57 


GG5 


48. 


H 41 


E52 


37. 


H56-f 


F44-d 


49. 


II 21 


E61 


58. 


b 63 Co) 


h 48 


50. 


E36 


H 76 


39. 


g 48-h(«') 


F 62 


51. 


H 41 


E52 


40. 


a 41 


G 44 


52. 


H 45 


E51-a 


41. 


11 GG 


G 3GXF 


53. 


h 48 


E52 


42. 


H3G-G 


H 45 


54. 


h 58 


E55 


43. 


II 31 


H48-g 


55. 


h 68 


E54 


44. 


a 51 


F 71 


56. 


II 41 


E65 


45. 
46. 


E27 
E37 


E63.C 
H 78 


57. 


E47 


F4G-f 
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CXLIII. GAMBIT ALLGAIER. 3. 


(1) 
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13 Novembre 1850. 

M. KIESERITZKY (IBILÛH(B3). M. SCHULTEN (N0IRS% 

1. e 45 e 55 3. G 36 g 57 

2. f 46 e 46-.f 4. h 48 g 47 

sorlaient pas le Cavalier, les Blancs avaient alors le temps de dou- 
bler les Tours. 

(9) Notre ami Scluilten est certainement un joueur fort remar- 
quable, mais qu*il nous permette de lui dire qu'il ne sait pas jouer 
les lins de partie. Avec quatre Pions de plus contre un Cavalier, 
n'est-il pas évident qu'il fallait chercher à faire des échanges autant 
que possible, et réduire ainsi la (|uestion à sa plus simple expres- 
sion ? il fallait donc prendre successivement les deux Pions Noirs, 
échanger les Tours, soutenir le Pion isolé avec le Fou, et avancer 
les Pions de l'autre côté en les accompagnant avec le Roi. 

(10) Il élait encore temps de prendre le Pion et proposer ensuite 
Tour pour Tour. 

(11) Autre faute, si les Blancs avaient avancé leur Roi, ils con- 
servaient au moins deux Pions liés, tandis que maintenant ils restent 
avec cinq Pions isolés, destinés à tomber l'un après l'autre. 

(12) La question de savoir si Ton gagne avec Tour et Fou contre 
Tour n'étant pas suffisamment éclaircie, nous ne pouvons pas blâmer 
Its Noirs d'avoir établi la nullité. L. K» 
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5. 


GS5 


h 58 


15. 


E26 


d 55.6 


6. 


FIS 


G68 


16. 


d 55-d 


F 55-d 


7. 


d 44 


d 64 


17. 


H 15 


B74 


8. 


G 34 


e 36 


18. 


B45 


OO-O 


9. 


g 57 


F 77 


19. 


C 35 


E82 


10. 


G 46 


G 87 


20 


a 41 


b 42 


il. 


D34 


c 65 


21. 


a 51 


a 61 


12. 


B55 


b 52 


22. 


c 53 


c 53 


13. 


F 32 


C72 


23. 


c 42.bW 


B edPt. 


14. 


e 65») 


D75 


24. 


B 66-BW 


A34-D 



Position après le 23" coup des JVoir». 



25. C34-AW P37XgW) 26. E 57.F 66-8 

(i) Voir les parties. 

(2) Ceci a'est pas prudent, il fallait d'abord jouer li 2fi. 

(5) li'aiblementjoué; D 45 eutété préférable sous tous les rapporta, 
d'abord parce que b Dame ne restait pas exposée à l'allaque de la 
Touft et puis parce qu'elle menaçait deux Pions à la fois. 

(4) Pournepas perdre une (iière pour rien, les Blancs sont main- 
tenant obligés de sacriHer leur Dame. 

[6) En réfléchissant plus mûrement, les Blancs auraient commencé 
par prendre l'autre Cavalier. 
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27. C 46X Eli 30; G 53Xe E 63 

28. H 85m C 45(8; 31. F 41 X E 54 

29. C 82X E 72 SS. A 14X 
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14 Norembre 1880. 
M. LAROCHE (iBILlilKDS]. M. SCHÙLtëN (noirs). 



i. 


f 46(») 


b 62 


9. 


F 27 


c 53 


2. 


(1 44 


C 72 


10. 


0-0 («) 


H 85 


3. 


c 43 


e 65 


11. 


E 18(3) 


B63 


4. 


D34 


G 66 


12. 


a 3! 


c 44- d 


S. 


B35 


d 54 


13. 


G 44-c 


B 44G 


6. 


c 54-d 


e 54-c 


14. 


D44-B 


F 53 


7. 


G 36 


F 64 


15. 


D34 


G 45 


8. 


g 37 


O-O 


le. 


Bt4 


a 51(*) 















(6) Sacrifice inutile, G66«B valait beaucoup mieux, parce (|ue 
les Noirs ayaient alors un échec à donner à 45 qui gênait considé- 
rablement l'adversaire. 



(7) Coup désastreux pour les Noirs, menaçant de jouer C 82 X 
et puis C 55 X« 

(8) C 63 offrait aux Nôifs la chàhce d'avoir itnè Tour et uti Fou 
pour leur Dame, tandis que le coup joué leni ôte là derfaière 
ressource. L. 



(1) Ce début ne peut pas être bon du moment où Tadveréaire sait 
empêcher les Blancs de pousser leur Pion du Roi 2 pas, en plaçant 
lui-même son Fou de la Dame à 72, les Blancs lie sauront roquer 
du petit côté sans s'exposer à un continuel danger. 

(2) Si £35 C^ 

(3j Coup de précaution pour ne pas laisser le Roi dans Thepta- 
gonale à cause de l'attaque par le Fou Noir. 

(4) Ce coup empêche encore les Blancs de pousser le Pion du Roi. 



(5) Beaucoup plus fort que d 45-F. 
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Poiilion après te 18* coup des Blancs. 



19. 


U 4S-I1 


f .M 


22. 


D34 


C 61 


20. 


1) um 


f 45.8-") 


23. 


D23 


e 3i(io) 


21. 


E 17 


r 55(« 


2t. 


c 34.e 


1 25X 



(6) Coup décisif. 

(7) L'échec à 3'2 ou à 43 n'aboutissiil cthsnlumeiil à rien du luut. 

(8) Ceci est de beaucoup prérérable à C 45-B. 

(9) Meilleur que e34X. 

(10) Après ce coup il n'y a plus d»; défense possible. L. K. 
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B53X E43 


H" 8, Citinposée par 


M. K:esï«itzht 


7, 
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N^.-^l 
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K 22-b a 22-B 


9. 


E 22.» E 43 






III 


E 51 E 53 


1. b 62 


b 32 


H. 


E 32 E 44 


2. 1. 72 


b 22X 


12. 


E 42 E 54 


3. U 12 


a 41 


13. 


E 35 E 45 
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14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 
22. 
23. 



25 
26 



E43 
£ 34-d 
E 45 
Ë46 
d 44 
d 54 
d 64 
d 74 
d 84+D 

D24X 
DUX 
D 25X 
E37 



E56 
E47 
E48-h 
E38 
E27 
h 48 
Il 38 
h 28 

h 18-f D 
E16 
E27 
E17 



NO 9, Par le Major Jabnisch. 
B#18 nA37 
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D57Xg 


A57-D 
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f 57-A 


f 28 


3. 


f 67 


b 48 


4. 


f 77 


E38 


5. 


f 87+ F 


E47 


6. 


E28-f 


E56 


7. 


E38 


E55 


8. 


E 48-h 


E64 


9. 


E57 


E73 


10. 


K56 


E82 


H. 


E55 


E81 


12. 


E64 


E82 


13. 


Ë63 


E81 


14. 


F 54 


E82 


15. 


F 45 


E83 



Variante. 



5. 


f 87+ G 


6. 


G 75 


7. 


G 63 


8. 


G7l-a 


9. 


G 5-2 


10. 


E28-f 


11. 


a 71 



E47 
E46 
E45 
E 54 
E63 
E62 
E72 
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Par M. BoBBLY. 
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64 N 
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1. F 56 E 43 

2. F 23 E 52n44 

3. F34^nA41:^ 
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LXXXII 1. ilat 


en 3 coups. 


Par M. L 


IHtIIIH. 


B^ll 


N*26 


1. G 56 

2. G 37 

3. G 45^ 


e 35 
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4. H 37^ 
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E34-B 
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Par H. KLING. 

Les Blancs ffliit Mql en 365 cougis après avoir Torcé les Noirs à 
ptsser avec le Cavalier sur toutes les cases de l'Ëchiquier, mais une 
fois seulement sur cbacune. 

TojiJion eu 1" Pécembre 1S50. 
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NOIRS. 



Les Blattes font Mal en 3 coups. 
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Composé par l'AnONTHe de Lillb. 

NOIRS. 



Les Blancs font Mat en 5 coups. 



Composé par M. Matfeld. 

HOIRS. 



tes Blancs font Mal en 5 coups. 
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